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( 3 ) 
GÉODÉSIE. 

OPÉRATIONS GÉOMSÎQTJES ET ASTRONOMIQUES POtjR LA 
MESURE d'un arc DU PARALLÈLE MOYEN, cxéculée» 

en Piémont et en Savoie j par une Commission de 
J'Etat-Major-Ge'néral et d'Astronomes , Piémontai» 
et Autrichiens , en 1821 1 1822 et 1828. 2 roi, in-4.* 
1237 et 4*2 p, avec urt âtks de i4 planch. ou cart. 
Milan 1825 et 1827. 



( Premier empirait. ) 

ApfeES atoîr long-temps employé la seuïe mesure âes 
arcs de divers méridiens à déterminer la figure de la 
terre , ofii a senti au commencement de ce siècle la con- 
venance de suivre pour celle même recherche Une roule 
tiouvelle , en mesurant des arcs de parallèles. De même 
qu'on avoit comparé le développement des arcs de mé- 
ridien» mesurés géodésiquement , avec l'amplitude as^- 
tronomtque de ces arc» déduite de Tobservation de la 
latititde de quelques-uns de leurs points; de même ici 
on a comparé Fétendue géodésique des arcs de pa- 
rallèles; avec celle qui résultoit de l'observation de la 
longitude de leurs principales stations. Dans l'un et Kaulre 
eas on a pour but de conclure de cette comparaison , oxi 
la longueur du ^egré du méridien » o«i celle du degr4 

A ^ -^ 
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B G É O B É s I E. 

ajant voulu en faire entièrement les frais , en consideVant 
que tous les points de station mentionnes se trouvoi^t 
sur son territoire. En construisant ces signaux, il a fallu 
renoncer à Tidee de les faire simplement en bois : Ton 
ëtoit fort loin en gênerai d'avoir ce mat(^riel sous la main 
et les difficultés du transport étoient imposantes, et en^ 
core plus la présomption presque certaine de les voir 
«emporter par les vents. Au surplus » les difficultés que 
l'on auroit rencontrées pour enfoncer convenablement 
les poutres dans le roc , ont fait prendre le parti de 
construire des signaux en pierre sèche , en leur don- 
nant depuis la base , la forme d'une pyramide tron- 
quée à quatre faces. Mais pour en rendre l'extrémité, 
c'est-à'-dire, le point de mire , plus prononcé, on les 
Iraversoit d'une poutre verticale , qui , conformément à 
l'usage reçu , étoit surmontée d'une petite pyramide 
qi^adrangulaire. » 

«Le signal érigé sur la pornte de la montagne Roche- 
Melon , élevée de plus de 35oo mètres au-dessus du 
niveau de la mer, a été construit eji maçonnerie avec 
un soin particulier.» 

«Âpres avoir fixé en Savoie la position de tous les 
signaux , en partant des deux points GrStnier et Colom- 
bier, les derniers dé la triangulation française, les Offi- 
ciers, de retour en Piémont, s'occupèrent de la recon- 
noissance des points propres à rejoindre le côté Su* 
perga-Massé , qui devoit être , du côté de l'Italie, celui 
auquel la Commission mixte avoit décidé que l'on ap- 
puieroit la triangulation des Alpes. » 

irAv^nt la fin de l'année 182 1, les sommets des 
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AIESURE D UN ARC DU PARALLÈLE MOYEN. g 

triangles étoîenl tous fixes, et Ton avoit même achève la 
construction de plusieurs signaux ; mais lar sai«on ëtoit 
trop avancée , et Ton (ut forcé de renpfetlre à Tannée 
suivante Taccomplissement de cette opération. On la 
reprit effectivement au printems de Tannée 1822, el 
avant la fin de Tété tous les signaux étoient ache- 
vés. » 

« La Commission mixte , dans les articles addition^ 
neUà la convention du 27 juillet 1821 , signés à Milai\ 
le 3i mars 1822, et approuvés par les deux gouverne-» 
mens, a d'aBord arrêté, que, pour donner h eette trian* 
gulation le plus grand degré de confiance , il falloit 
profiter de la circonstance du concours des d«ux gou- 
vernemens et faire en double les observations des angles, 
savoir, que les Officiers autrichiens auroient observé la 
totalité des angles avec leurs in.strumens , et que les 
Officiers piémontais en auroient fait autant avec les 
leurs. On dira dans la suite comment on a formé le 
résultat définitif à Taide de ces deux mesures. » 
' «Les deux sections d'0(fi[ciers charges des observations 
trigonométriques s*ét oient rendues sur les lieux dès la fin 
du mois de mai , pour entreprendre les travaux qni « con^ 
formément aux dispositions concertées, devoic^nt com- 
mencer du côté du Piémont. Les instrumens destinés 
à la mesure des angles ne kissoient rien à désirer ni 
d'un côté ni de Tautre , ils sortotent tous des mains 
des plus célèbres artistes de notre temps, et ils aivoient 
subi des épreuves réitérées propres à soutenir le zèle 
des Officiers , et à les rassurer sur le degré de préci^* 
sioo , qu'ils avoient motif d*en attendre dans cette cir- 



Digitized by 



Google 



'12 GEODESIE. 

regardées comme une conlînualîon exacte du calcul du 
réseau qui commence à la Tour de Gordouan. L'écart 
entre ces positions déduites , et celles directement ob- 
servées par les astronomes, est précisément celle qui dé- 
▼oile Terreur de Thypothèse faite sur la figure de la terre. 
C'est de là que résulte la nécessité raisonnée d'assotier 
aux mesures trigonométriques de celte espèce les mesures 
astronorhiques , qui seules offrent le moyen d'avoir les 
valeurs absolues des latitudes , des longitudes et de* 
azimuts de points très*éloignés sur la surface de la 
terre. Cette nécessité diminue à mesure que l'on avance 
▼ers la connoissance de la véritable figure de cette sur- 
face, et il est permis d'espérer que l'époque n'est pas 
fort éloignée , oii l'Europe saura du moins les dimen- 
sions de l'elli^/soïde osculateur , qui convient àqx dif- 
feVentes portions de sa surface. Cet espoir est d'autant 
plus fondé , que lê^s Souverains favorisent par des actes 
multipliés de^munificence 9 les entreprises dé ce genre: 
entreprises qui sont une preuve frappante de la noble 
impulsion imprimée aux esprits par l'étude des sciences 
exacles. » . * . 

cfLes observations astronomiques qail falloit faire 
étoient naturellement désignées. La difficulté consistoif 
dans le choix des méthodes à suivre pour l'exécution, 
eu égard aux circonstances locales ; mais c^s obstacles 
ont été heureusement surmontés. » 

«La détermination des longitudes a été la plus' dif- 
ficile de toutes les opérations deis^ astronomes. La mé- 
tijode des signaux à. feu méritoit ici la préférence : 
mais pmir l'employer avec avantage, il falloit franchir 
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MESURE D*l}N ARC DU PARALLELE MOYEN. l3 

d'on coup des distances assez considérables , et joindre 
l'observatoire de Mîlan avec un des poinU de la chaîne 
des triangles mesure's en France. L'on a atteint ce but ^ 
en faisant allumer de la poudre à canon sur 'deux 
montagnes des Alpes fort élevée» : la Roche-Melon ;j 
située près de Suze, en face de Turin, visible de Milan^ 
et le Mont-Tabor, situé vers le centre des Alpes dans 
la Maurienne. Par un Heureux hazard , la haute som* 
mité de cette dernière montagne se trouve visible du 
Monl ^ Colombier , situé près de Seyssel au-delà du 
Rhône dans le Bugey; Ton a choisi ce dernier point 
pour une des stations des astronomes , avec d'autant 
moins d'hésitation, qu'il offroit le moyen de rattacher 
à cette opération l'Observatoire de la ville de Genève.^» 

«Mais on n'a pas borné là le parti qne l'on pou- 
voit tirer de ce concours de circonstances. Xic Bureau 
des Longitudes de France , auquel on avoit commu^ 
nique ce projet, accueillit la proposition d'envoyer de 
son côté des astronomes munis des instrumens néces^ 
spires , pour^ prendre part à cette opération relative 
;aux longitudes; et en effet, les deux Commissaires (i][ 
^ envoyés par le Gouvernement français se trouvèrent à 
Chambéry au point convenu , de même que les astro- 
nomes de Genève (2).» 

«C'est là qu'on a discuté les moyens les plus propres 
pour prolonger en France la mesure de l'amplitude de 



(i) MM. le colonel Brousseaud du corps des Ingénieurs- géographes, 
et NicôHet «i»trononie adjoint de robservalotre de Paris. 
(2) MM. les Professeurs Piciet et Gautier. 
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dans leur réduction. On y trouve une description gé- 
nérale du réseau trigonométrique avec rénumératioa 
des sommets des triangles. Une carte qui accompagne 
ce chapitre , montre que la ligne idéale qui joint les 
points extrêmes des deux triangulations de France et 
d'Italie qu'il s*agissoit de réunir , coupe sous un angle 
assez considérable le parallèle moyen. En effet, la cou- 
pole de Superga est à ^S'^^S^ de latitude, tandis que le 
Mont-Colombier, dernier point de la triangulation fran^ 
çaise se trouve à 45°,53'. 11 est facile de voir, soit sur 
cette carte , soit sur toute autre carte de la Savoie, que 
c'est à peu près dans cette direction que les montagnes 
^'ouvrent, pour ainsi dire, et présentent la possibilité 
de choisir des points de station sur des hauteurs acces- 
sibles. Si Ton eût voulu suivre , ou le parallèle de 
Superga, ou celui de Colombier, on auroit rencontré, 
d'un côté les hauts glaciers du Dauphiné, et de l'autre 
les glaciers encore plus élevés , du Mont-Blanc , qui 
jBe prolongent jusqu'à la Roche-Melon. On a évité ces 
deux obstacles insurmontables en suivant la route in- 
clinée. Dans cette direction, après des reconnoissances 
fatiguantes et périlleuses, on a pu enfin, trouver des 
pointjs, dont la hauteur n'excède pas 355o mètres, et qui 
se trouvent en partie vers la droite , et en partie vers la 
gauche des vallées de la Doire, de l'Arc, de l'Isère, 
et du bassin du lac du Bourget. 

Le plus petit angle de tout le réseau excède 87®, et 
le i^lus grand n'arrive pas à 98^ On passe d'un triangle 
plus petit , à un abtre plus grand par une gradation 
progressive et sans rencontrer des élévations ou des 

dépressions 

X . ' Digitizedby VjOO^IC 



MESURE ©'UW iRC BU PABALLÈLfi MOYEN. I7 

dépressions bien considérables entre }esdifféreùs pointa 
par rapport à leurs horizons réciproques. C«s co9dî•^ 
tk)ns concourent à .constituer une bonne triangulation 
du preiliier ordre. 

hes instrumens destinas à la mesure des angles étoient, 
pour les Officiers Piémontais^ un théodolite répétiteur 
de 8 pouces de Reichenbach , et uq autre de même dia- 
îirètre, doublement répétiteur construit par Gambey ; 
pour les Officiers Autrichiens un théodolite astronomique 
de 8 pouces, de Reichenbach^ et un théodolite répé^* 
tileur de 12 pouces, construite FEcole Polytechnique 
de Vienne. Ce dernier ayant éprouvé on dérangement 
considérable dès le commencement dp l'opération n'a 
pu servir qu'à mesurer quelques angles; ainsi Ton 
peut dire que la totalité de l'opération a été eiécutce 
•avec des théodolites de 8 pouces. Du jrfeste , la grande 
difficulté de transporter des instfamens» de plus forte 
-dimension sur des endroits si élèves ^ justifie assez le 
choix de eeu« que Ton a employés. D'ailleurs, afin de 
suppléer à la petitesse dep iaistrumens , on n'a épargné 
aucune peine pour réunir dan» ichaqoe slatioiQ un noflOH 
-bre considérable 'de séries. . » '•» i 

La- triangulation , comme on l^a tu plus bauC^ &'appùte 
d'une part sur le côté Granier-^Cblombier; et de Hauti«t 
^ur lé coté Superga-'Massé. On avoit doncliii.moyeh^ 
Terificatien en pa^rtant de l'un de ces deux csâlés^ et 
en arrivant à l'autr^^ La Gommission » choisi podr point 
de départ le premier de ces- calés. De cetle «tamèré, ce 
Cdleul devenoit une eo«i^tnuatiob do i^éseaù jnesuré ea 
FraKice. La comparaison de la longueur de far base di* 
S^.eiArls. JSow.série.YohZ^M.'' i. Septem. i8sfc«. ^ 
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termki^e par des observations astronomiques. Cette 
même détermination ne manque pas à Tegard du pre^ 
xnier point du réseau (le Mont-Colombier); ainsi les 
deut extrémités , et un point vers le milieu de Tare- me- 
suré, offrent la comparaison entre les positions déduites 
des distances terrestres et celles directement observées^ 
La nîesure de ces triangles de jonction a été entièrement 
exécutée par les Officiers Piémont^is. 

Après l'exposé que nous venons d'extraire , on trouve 
dans le premier volume , la description de chacune 
des dix-huit stations géodésiques, comprenant la dis- 
tabre qui les sépare des points les plus remarquables 
qui les entourent , et accompagnée d'un petit plan , de 
leurs environs, gravé avec beaucoup de soin. L'atlas 
contient de plus six panoramas, formés chacun de deux 
grandes planches, et représentant la vue qui se pré- 
sente aux yeux de l'observateur , placé au sommet de» 
six principales stations. 

Le troisième chapitre renferme les tables des obser- 
vations originales des angles du réseau , des distances 
au zénith, et des hauteurs barométriques et thermomé- 
Iriqaes, sous deux séries exécutées, l'une par les Offi- 
ciers Autrichiens , l'autre par les Officiers Piémohtais« 
Enfin , le quatrième chapitre , dernier du volume , pré-, 
sente les calculs exécutés au moyen des données conr 
tenues dans le précédent, et les résultats définitifs de 
ces calculs, savoir: les angles adoptés parla Commis- 
sion, les c^tés des triangles du réseau, et ceux des 
triangles de jonctioii, les positions géographiques et 
hauteurs sur la m^r des stations principales et des points 
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secondaires , et les inclinaisons des côtes sur le méri- 
dien respectif de chaque somoiet, des triangles. 

L'ordre et la netteté de Timpression du texte » et 
le luxe remarquable des planches qui Taccompagnent , 
$ont tQut*à-fait digues de l'importance des opérations 
consignées dans ce grand ouvrage. 

{La suite au cahier, prochain.) 



PHYSIQUE DU GLOBE. 

) 

SUR LES PHENOMENES DES VOLCANS ; par Sir Humphry 
Davy. {Philos. Trans. 1828, Partie I.) 



C^UAND je découvris, dans les années 1807 et 1806^ 
que les alcalis et les terres étoient composés d'une ma- 
tière combustible unie à de roxigène» un grand nom- 
bre de recherches se présentèrent d'elles-mêmes , con- 
cernant les différentes branches de la science chimique; 
quelques-unes de ces recherches étoient susceptibles 
d'être approfondies par des expériences directes; d'au- 
tres, demandoient pour leur solution une langue série 
d'observations, et des circonstances qu'on ht pouvoit 
obtenir qu'avec diflîculté. Dans cette dernière catégorie 
se trouvoient les phénomènes géologiques liés à ma 
découverte. 
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de bois est Hitroduite dans du cuivre ioodu : sa surijacé 
paroissoit dans une grande agilation, de forts bouillon-, 
nemens jaillissoieht^ et en e'clatant, produisoient une 
fumée blanche; mais la lave n'étoit plus que rouge, 
quoique toujours visible à la clarté du soleil , à Tendroit, 
^'iràî elle sort oit de dessous le pont. La violence du cou-* 
rani étoit si grande , que mon guide , quoique très- vigou- 
reux ^ ny pouvôit pas maintenir une longue baguettf de 
fer,r liJétendcie de la coursie dQ.la lave^ en comptant deu% 
nti ffitxis .iofterruplîoos pendant lesquelles elle couloit 
tsonsiuqei surface froide, éto^t de près de trois quarts de 
milk , et dé son sein s'écbappoient des nuages defumée 
bloincbe qui dîminuoient à mesure que la lave se refroi-» 
diissoit, et devenoît pâteuse; mais à Tendrpît igoéme 
oùile icoùrant^'arrét^it; en pou^san^ d;evai:)t elle, des 
masses de scories!» Jla &mée et^iit toujours vji^ible : elle 
dewcnoit encorp plu^ ^pp^rente foutes les fois que Ton 
iiepui»it la. scpitîe, çu qqe l'on mettoit à découvert la 
Jaw chaude cpntenpe^ainsrintérieur. . ^ 

jylt/Hiit^nX tissiiçé qu'il; ^toit possible d'approcher du 
jnourfuîil^jusqu'àja'distance de 4^ S^pieds, et d'examiner^ 
iaiy^Apeqriqgi lâorlQÎt in^médiateinent par l'ouverture, je 
j]e^v))i^. |j^, ljE|n^eif¥>^in , , poKii^vu des moyens de faire u a 
Ciectaiii pombre d'expériences sur la nature de la lavç 
j^l^sUr* les fluide^ .élastiques' qui i'accompagnoient. Jq 
trouvai) l'ouverture à peu près dan^ le même état que la 
fvfeîlle , tnaîsE la laye couvroît une plus larg€ surface , et 
formoit un remoiix dans le crei^x du rocher sur lequel 
fWûf tAHibçit.; çt^ pouvoît, dans ce lieu, la recueillir à 
TMde d un? iç.utj[jère.4e fr^f avec plus de facilité qu'am 
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Hiilîea da courant; là aussi , il étoît beaucoup plus aisé 
de poser et de retirer les substances que j*avois l'inten-^ 
tien de soumettre à l'action de la layç. 

IJn des points les plus iœportaos'.à constater, étpit 
dje savoir s'il s'opéroit des phénomènes de combustion 
au mqmexU où la lave sortoit de la montagne. L'incan- 
descence ne paroissoit Cfertainement pas plus vive lors- 
que la lave ctoit expose'e à l'air, et elle.oc brûloit pas 
avec plus dSntensité qu^nd on. l'élevoit d^ns Tair^au 
moyen de }a cuillère de fer. Je rais cepi^ndapt ce fait à 
l'abri de toute contestation en jetant une,, petite quan**^ 
tité ^e lave fondue dansune.bouteille de verre , pourvue 
d'un boqcbon use à l'émeri , et contenant au fond d^ 
^abje sîliçei^x; je la fernjai si^rrle-champ » et j'^xarpinaî 
)*airà,mon retour ,\une mesure de cet air, mêle', avec 
Dp.e ipesure^ de gaznitreqx, donna exactement le même 
degré de dimimition qu'ime mesure d'air commun, qiiii 
sur 4a fnontagne avoit été renfermé dans une autre bou-» 
teille*; ,. 

Je, jetai sur la surface de la lave du nit4[?e eamas3;eet 
en pqudr^. Quand ce sel fut fondu, j) y eut.unç.pçti^e 
augmeulationx^'intensité dans l'incandesç^epce de la lave; 
mais cette augmentation éloit trop légère ppur qu'on 
pût l'attribuer aune quantité notable d'une substance 
i:ombustible pure. En faisant cette expérience sur une 
portion de lave ramassée dans la cqillèr^, il me parut 
q;i^. le dégagement de chaleur étqit en partie le résultat 
de la pér.oxidation . du protoxide de fe^r, ,€{1 de la com- 
l)inaison de l'alcali du nitre avec la base terreuse de la 
Jave;car, à l'endroit où le nitre s'étoit fondu, la cou- 
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le courant couloit maintenant avec tranquillité et sans 
bruit par une brèche de la lave refroidie, situéts en* 
viron 3oo pieds plus bas. La chaleur ëtoit évidemment 
noinà intense. Je répétai mes expériences par le nitre , 
tt j'obtins les mêmes résultats. De Targient pur et du 
platiue ayant été exposés à Tac^ion de la lave fondue » 
Be changèrent nuUem^nt de couleur. Je recueillis des 
sublimations dans diverses parties de la lave supi'rie^re 
refroidie. Les roches toisines de l'ancienne bouche 
tétoient entièrement couvertes de substances salines blan- 
ches, jaunes et rougeâtres. Je trouvai dans une cavité 
un grand cristal qui avoit une légère teinte de pourpre : 
J'analyse montra que c'étoit 4^ sel cofnmun mêlé à une 
^rè^-pftit^ portion jde muriate de cobalt. Les autres su* 
]l^^NipatioQ^ éloient composées^ de sel commun en gran4 
e^Lcès, dé beaucoup de. chlorure de fer et d'un peu de 
sulfate de soude ; l'emploi du muriajle de platine y faisoit 
a^ssi découvrir, l'existence d'une petite quantité de 
sulfate et de; muriate de potasse : une solution d'amrao- 
niaque.ydécéloit la présence d'une foible quantité d'oxide 
de cuivre. 

Sans les mois de janvier et de février, je fis plusieurs 
jvi&ites AU sommet du Vésuve; je ne les mentionnerai 
pa^ tQUIes; il ne sera question que de celles qui me 
jEoarnirept de nouvelles observations. Le 26 janvier, la 
^ave pàroissoît presque d'un rouge blanc quand on la 
rcgardoît à travers une crevasse .peu éloignée de l'ouver- 
ture par laquelle elle couloit de la mrontagne. Â travers 
lia crevasse , je jetai une grande quantité de nitre suf 
^elie lave,, en présence de S. A* R. le prince deDane- 
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marck , que j'avoU l'honneur d'accompagner dans ceUia 
excursion au Vésuve, et de mon ami le chevalier Monn 
ticelli. L'incandescence ne fut pas plus augmentée que 
lorsque l'expérience étoit faite sur de la lave exposée ii 
l^ah* libre. Les apparences des sublimations se trouvoient 
maintenant considérablement changées. Les sublima 
tions situées près de la bouche du cratère étoient coH 
lorées envyert et en bleu par les ^els de cuivre; mais il 
s'j trouv4nt touJQUfs une grande quantité de muriate de 
fer. J'ai dit que, le 5, la sublimation de la lave étoit 
\du chlorure de sodium pur. Dans les sublimations da 
6 janvier, on trouvoit du sulfate de soude et des indi*^! 
cations de sulfate de potasse. Dans les sublimations que 
je recueillis le 26, le sulfate de soude s'y trouvoit ea 
plus grande quantité, et il y avoit beaucoup plus de sel 
*de potasse. » . 

Du 5 décembre jusqu^au 20 février , la lave coula avec 
plus ou moins d'abondance, de manière que, la nuit,' 
un ruisseau de matière incandescente étoit constam-^ 
ment visible , plus ou moins interrompu par la lave 
refroidie. Ce ruisseau de lave changeoit de direction , 
selon les obstacles qu'il rencontroit sur son passage ^ 
et jamais, autant que j'en pus juger, il ne coula jus- 
qu'à un mille de sa source. Pendant tout ce temps 
les cratères (il y en avoit deux) furent en activité. Le 
plus grand des deux jetoit des pluies de cendres et de 
.pierres enflammées, à des hauteurs comprises entre 200 
et 5oo pieds; le plus petit étoit situé à la droite du 
grand , du. côté de Naples ; il en jailiissoit de la va- 
peur d'eau avec beaucoup d'impétuosité. Toutes les fais 
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yards au moitié , en produisant un sifflement trcs-vîo- 
lent. Ce phénomène dura pendant, les trois semaines 
que )e passai à Naples. Il e'toit impossible d'approcher 
assez de la flamme pour déterminer quels ëtoient les 
jproduits de la combustion; mais il est certain qiiil s'é* 
levoît une abondante quantité de vapeur d'eau. Lors- 
que le vent nous envoyoit des vapeurs, on sentoit dis* 
tinctement Todeur de l'acide sulfureux et celle de l'a- 
cide muriatique. La couleur de ta fumée n'indiquoit 
nullement l'existence de matières charbonneuses; on 
ne les trouvoit pas davantage sur la matière saline punè 
et blanche qui enveloppoit le cratère , et qui étoît prin- 
cipalement du sulfate et du murîate de fer ; dans quel- 
ques échantillons il y avoit une quantité considérable 
de muriate d'ammoniaque. 

En mars i8i5 , les apparences que pré^entoît le cra* 
tère étoîent toul-à-fait différentes. On n'y remarquoit pas 
d'ouverture ; il étoît souvent en repos quelques minutes; 
ensuite il y avoit; des/explosions prodigieusement vio- 
lentes, qui lançoient dans les airs, à plusieurs centaines 
de pieds de hauteur, dé la lave liquide, des pierres in- 
candescentes et des cendres. 

Ces éruptions étoîent précédées par des coups de 
tonnerre souterrains , qui paroissoient fort éloignés et 
se prolongeoient quelquefois une minute. Dafis quatre 
voyages que je fis sur le cratère au rhoîs de mars , j'a- 
voîs appris à eslinier la violence dé l'éruption d'après 
•la nature de la détonation : un tonnerre souterrain très- 
sonore et long^temps continué annoucôit une explo- 
siop considérable. Avant l'éruption , le cratère paroîs- 

soit 
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aôit parfaitement tranquille » et son fond , ^ans aucuni^ 
ouverture apparente , étoit couvert de cendres. Bientôt 
des bruits 50urd» et conius se faisoient entendre , comme 
s'ils venoient d'une grande distance « peu à pe^ le sou 
approchoit et ressembloit bientôt à celui d'une artii* 
iei'ie qui aurait été sous nos pieds. Alors des tendres 
et de la fumée commençoient à s'échapper du fond du 
cratère ; enfin la lave et les matières incandescente» 
étoient projetées avec les plus viohentes eiplosions^ Je 
n'ai pas besoin de dire que quand j'étois sur le bord 
du cratère ^ étudiant le phénomène , le vent veïioit de 
nion côté et soufiloit avec forée. Sans celte circons^ 
tance , il y auroit eu du danger à y rester. Tmites les 
fois que l'intensité du tonûerre m'annonçort une ex- 
plosion violente, je m'éloignois loujoul*s, en cquraoï 
aussi vite que possible , du siège du danger. 

Aussitôt que Téruplion avoH^u lieu, les ^eifidres et 
les pierres qui retomboient dans le cratère parol^^ient 
en combler l'ouverture , de sorte qu'on auroit dit que 
les matières en&ammées et élastiques étoient déchargées^ 
latéralenient* L'intérieur du cratère reprenoit bientôt 
Son ancien aspect. 

Je vais maintenant ptésetiter quelques obsertalionf 
sur la théorie de ces phénomènes. Il semble d'abor^ 
possible de démontrei* qu'aucune desr causes chimiques 
auxquelles on attribuôit aatietiaement les feux-volca- 
Biques ti:'est soutenable. Parmi ces causes, h| combus* 
liot» du charbon minéral est une de celles q^'on a h. 
plus giàéralement adoptées ; mais il est complètement 
impossible d*expltquer paf là Içs faiM contins. Quelqjm 
Se. et Arts. Nouç. série. Vol. 89, ïî/ i . Septera. x&aS. G 
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tonsidërabic qu'une couche de houille puisse être , la 
tombusiron sous terre ne sauroit jamaks produire une 
chaleur violente ; caria formation de l'acide carbpnique; 
quand unei libre circulation de l'air n'existe pas, doit 
tendre constamment à empêcher la combustion. Si une 
telle cause avoil quelque rëalite, il est a peine possible 
de supposer qiiie la matière charbonneuse n'auroil pas 
"été trouvée , soit datis la lave , soit dans les produits 
îaqueùx ou salins qui s'échappent par la bouche du cra- 
tère. Il est arrivé souvent en Angleterre cfue des couches 
ide houille otit brûlé long-temps ; mais les produits ont 
été de Tàrgile et des schistes cuits, et jamais rien de 
setrrblable à la lave. 

Si l'idée die Lémery étofl vraie , c'est-à-dîre ,-sî Ie« 
feux Volcaniques venoient de Faction du soufre sur le 
fer» le sulfate de fer devroit être le principal produit 
des voîbanà, ce qui n'est pas; la chaleur produite par 
l'aclto^n du sôûfre suir'les métaux communs est d'ailleur^ 
trop fofble poui* rendre compte de ce que nous voyons. 
Quand on considère que les feux des volcans se pré- 
sentent et cessent avec tous les phénomènes qui in- 
diquent une action chimique intense, il paroit naturel 
de lès rapporter à des causes chimiques. Mais des phé- 
nbmènés d*tthe telle grandeur exigent l'aclron d'une 
mas^'é immense de matière , et les produits du volcan 
doivent' donner une idée des substances -qui jouent le 
principal rôle. Maintenant quels sont ces produits? Des 
mélanges de terres dans un état d'oxidation, de fusion 
et de vive incandescence ; de l'eau et des substances 
salines telles t|ue k mer et Taîr pourroient en fdurqir^ 
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altérées , tomme oo pourroît Tâltendre de la farmation 
d'une matière fixe ox^ée. Mais,,> dira-t*oa peut-élr^ , 
si l'oxidation des métaux des ierres est la caOse de« 
phénomènes , quelques-uns de ces métaux devrotent se 
trouver quelquefois dans la laVe , ou bien la cqmbusjT 
tion devroit s'augmenter au moment où les maiéri^uit 
passent dans Vatiâro^ph^re. Je réponds à cette obiectidd» 
en remarquant que les changemens qui produisei3^t .le$ 
ieîix volcaniques <>iiit lieu dans d'immenses cavités sdu* 
terraînes , et que ¥k\v pénj^e jusqu'aux substances ac- 
tives longtemps avant que celles-ci atteignent la ^ur-« 
face extérieure. • • • . . 

' Il est évident que le sol sous ta Solfatare est f:rtu%i 
et il n'y a pas d^ raison de douter qu'il existe une comv 
muniration souterraine entre ce cratère et celui du 
Vésuve; car toutes les fois que le Vésuve est en çrftp-* 
tion, la Solfaflare est «aime comparativement» J'ex^r 
miûai la bouche de la Solfatare le îïi Éévrter 1&20,, 
deux jjQurs avànft que l'activité du Vésuve fât h &on 
fnaximum ; les colonnes de fumée , qui habituelleniieiil 
s'échappent en- abondance lorsque le Vésuvef est calmo^ 
étoient à peine vts%'te9ta1or6, et un morceau de papier 
jeté dans4e soupirail nef fut point réjeté 4 de sorte qu'ii 
y avait foute raison d'iadmettre qu'il y ^voit.un couraol 
d'air descendant (i).^ 



(i) En 1B14, 1645 et en janvier 18199 lorsque le Tésuye était 
comparativement tmnquiik^ j'observai là Solfatare ^danaun éi\^X agi. 
grande a<;tivîté$ elle vomissoit des eoloiiBes dé famée et d<s J'hydrcrr 
gène stilfurA , . r , .r . , 

C à 
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Le tonnerre souterrain, entendu à de ^i grandes dîs^ 
tanf es sous le Vësuve , est presque une dëmonstration 
de l'existence de grandes cavîte's souterraines , remplies 
de substances aëriformes ; et les mêmes excatations , 
qui , dans Tëtat actif, du volcan , vomissent pendant si 
long-temps des volumes, immenses de vapeur d'eau , 
doivent » tout porte à le croire « se remplir d'air atmos- 
phérique quand le volcan est tranquille (i). 

LVtendue que peuvent avoir les cavités souterraines^ 
même dans tes roches communes , se voit dans les ca- 
vernes calcaires de la Carnîole ; quelques-unes de ces 
cavernes contiennent un grand nombre de centaines de 
^lille pieds cubes d'aîr; or^ plus la' profondeur de l'ex- 
cavation est considérable, plus l'air > qu'elle renferme 
eft propre à la combustion» 

' La même circonstance qui donneroit aux alliages des 
métaux des terres , le pouvoir de produire les phe'no- ^ 
mènes volcaniques, savoir, leur extrême facilité d'oxi-' 
dation , doit aussi les empêcher qu'oa ne les trouve à 
l'état purement combustible dans les produits des érup^ 
lions volcaniques ; avant d'atteindrç la surface exté-^ 
rieure , ces métaux , en effet , doivent être e.xposés dans 
les cavités souterraines , non-seutement à Tair, mais 
encore a la vapeur d'eau , qui , dans de telles circoas^ 



(i) Le yé»tiye est une montagne adnrira^ment propre , à cause 
êe sa forme et de sa fttuation , à des expériences relatives a Teffet de 
•on attraction sur le pendule ^ par ce moyen., il seroit aisé de résoudre^ 
Je i^roblème de ses cavités. Sisar FEtna , k probité pourroit éirs wé* 
Êohx sur une plus grande échelle. 

y Google 
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tances » doit avoir une puissance d*oxidation au moin» 
aussi considérable que l'air lui-iùénie. Si Ton admet 
'que les métaux des terres sont transformés en lave par 
leur combustion dans l'intérieur du globe» le phénomène 
tout entier peut être aisément eiipliqaé par l'action de 
l'eau de la mer et de l'air sur ces métaux : il n'y a 
aucun fait, aucui^ie circonstance mentionnée dans la 
première partie de ce Mémoire , dont ou ne puisse 
aisément rendre compte à l'aide le cette hypothèse. 
Presque tous les grands volcans^ du monde sont peu 
éloignés de la mer. En admettant que leurs premières 
éruptions ont été produites par l'action de l'eau de la 
mer sur les métaux des terres » et que les métaux oxi« 
dés y rejetés . par le cratère à l'état de lave , ont donné 
naissance à d'énormes cavités, les oxidations destinées 
à produire les éruptions suivantes s'opéreront dans ces 
cavernes , sous la surface. Lorsque la mer est un peu 
éloignée du volcan , comme dans ceux de l'Amérique 
du Sud , l'eau peut venir de grands lacs souterrains ; 
car Mr. de Humboldt rapporte que quelques-uns de ces 
volcans lancent des poissons. 

L'hypothèse étant^une fois admise , que les. feux vol- 
caniques sont le résultat d'une action chimiq*ue , si 
l'on raisonne d'après des faits connus , je ne pense fMS 
qu^on découvre aucune cause suffisante pour ce phéno^ 
mène , si ce n'est l'oxidation des métaux qui forment; 
les bases des terres et des alcalis. Je ne nierai pas ce^ 
pendant que les considérations; tirées des expériences^ 
thermoroétriques faites dans les mines et aux source» 
thermales, montrent, avec quelque probabilitéi que l'in^ 
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terieur di> globe p<?s$ède une très4iaute tempérai ure ; or^ 
»\ Von admet que lçl^03^a^4u globe est fluide, Tex-? 
plicatlon des feux volcaniques sera encore plus simple^ 
que celle qui vjenl d!éjtr^, jd^vejoppe'e. 

Quelle querSûit Topipion qu*oQ se forme ou qu'on 
adopte en définitive sur celte question , j'espère que les 
recherches auxquelles je me suis livré , sut les produits 
actuels d'un volcan en éruption « ne seront point sans 
intérêt poor la Société Royale. 



MÉTÉOROLOGIE. 

LETTRE X)E M. HUBER-BukNAND AU PROF. G. MAURICE , 
SUR UN NOUVEAU SYSTÈIVIE DE MÉTÉOROGRAPHIE SïM- 
SO{.IQU£. 



Yperdun^ lia Septembre 1628, 

M», 

Xi ANS la séance du 28. juillet dernier, de la Société Helvé- 
tique des Sciences Naturelles, j'ai présenté un projet qui 
feodroit à faire établir d4n$ toutes les vallées et sur là 
plupart dès montagnes de la Suisse, des centres d'obser- 
vations météorologiques. Biènpersuadé que nous sommes 
miçui; placés qu'aucun autre peuple pour étudier dans 
toua leurs détails les phénomènes atmosphériques , à 
cause dt» celte infinie variété de positions que la diruçn 
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tion, el la hauteur des montagnes nous présentent, je 
ne suis pas moins intimement containcu de Tinsuf^ 
fisance des observations isolées f précisément parce 
qu'elles ne sauroient être dégagées de Tinfluence des 
causes accessoires. Mais au moyen d*un nombre d'ob- 
servateurs dispersés en diverses localités, on pourra 
isoler à la fin chacune de ces causes accessoires et con^. 
noître les effets qu'on doit leur attribuer en particulier. 
Ainsi le voisinage d'un lac aura sur les circol3Stance& 
d'une vallée une certaiue influence qui n'a point en- 
core été déterminée : en comparant son climat à celui 
d'une autre vallée située de même sous tous les rapports» 
le lac excepté, on saura ce qui doit être attribué à la 
présence d'un immense réservoir d'eau, sur l'état atmos^ 
pbérique de ces vallées, etc. 

Jusqu'ici, je ne doute pas, Monsieur, que nous nCf 
soyons parfaitement d'accord ; mais peut-être varierons- 
nous sur le mode à suivre pour les observations. Je remar-t 
querai d'abord que pour rendre cette étijde. presque po- 
pulaire, (ce qui seul lui feroit faire des pas de géant), il 
faudroit la réduir^e au plus strict nécessaire,^ et. la rejf^dre 
facile en n'exigeant des observateurs que les données î]e9 
plus simples et celles qui , d'après l'expériehoe des phy- 
siciens , sont les plus importantes. ^ , 
^ Je croirois que celles du thermomètre, du baromètre 
et de la quantité d'eau tombée, sont les plus essentielles; 
et rheure du lever du soleil, trois heures après midi et 
huit heures et demie du matin , les heures dont on pTeui 
tirer les confiéquenses les plus juttes pour la lempérar 
Uire et le poids de Vaîr. • ; . . : ^ 
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L'époque de huit heures du matin a été reconnue commèr 
î'heure qui présente la moyenne thermomëtrique appro-» 
ximative de la journée, ei neuf heures celle du baromètre. 
%n s'écartant d'une demi - heure de Tun et Taulre 
moment on ne tombera pas dans une bien grande er- 
reur; c'est pourquoi j'ai choisi l'heure de liuit heures 
et demie, afin d'éviter une perte de temps inutile aux per- 
sonnes chargées de ces observations. Je reviendrai pVus 
fard sur le choix de ces personnes et sur celui des locali* 
les les plqs intéressantes; mais je désire auparavant vous 
faire part d'une idée dont je me suis occupé depuis quel^ 
ques mois avec une sorte d'entraînement, et qui a été 
favorablement accueillie de la Société générale des 
Sciences Naturelles, 

Peut-être , d'après votre grande exjiérîence des tables 
fnétéorologî,qu^s avez-vous éprouvé quelquefois , Mon- 
sieur, le désir de pouvoir donner une idée des gradations, 
f alloisdire des modulations du temps ; je me contenterai 
cependant du mot de modifications, quoiqu'il n'exprime 
qu'imparfaitement l'ensemble harmonique de ces appa-^ 
retires qui annoncent les dispositions du temps et les 
transitions variées qui trompent si souvent notre attente, 

L- œil est l'organe qui juge le mieux.de ces accords 
et de ces dissonances atmosphériques , parce que le jeu 
des nuages qui en ^st le résultat le plus immédiat pré- 
)pente à ]a vue un sujet d'observations perpétuelles. 

C'est diaprés ce genre d'observations que les habitans 
^e la campagne et les gens de mer parviennent à prévoir 
]e teipps avec uqe précision suffisante pour leur besoin 
PU leur sûr^tét l^es citi^dÎQs ne sontpas placés aussi fer* 



Digitized by 



Google 



HÉTifOROGRAPHIE SYMBOLIQUE. J^t\ 

Torablement : le physicien même peut à peine , à Taide 
du baromètre , parier deux contre un pour tel ou tel ré-^ 
sultat : tou& les autres instrumens réunis ne donnent pas 
beaucoup plus de certitude à leurs prédictions ; rien n'a 
pu jusqu'ici remplacer ces associations de souvenirs, 
cette intuition des pronostics du temps qui se forme in- 
sensiblement dans la mémoire des paires et des pé* 
cheurs. Frappé de cette singulière conclusion , j'ai cher-, 
ebé s'il n'y auroit pas moyen de remplacer l'expérience 
de cette classe d'hommes simples et plus ou moins bor- 
nés , . par quelque 'procédé qui rendit plus stables nos 
observations sur les apparences du temps « qui parlât 
aux yeux, et fiit susceptible de se coordonner avec les an- 
notations ordinaires des iostriimens employés en météo«» 
xologîe; j'appellerai ce procédé méiéorograpfUe. Ajpvhs 
plusieurs essais, d'abord très-imparfaits, mais successi- 
vement plus développés à mesure que l'insuffisance des 
premiers se faisoit sentir , je suis parvenu , je crois , à- 
rendre p^r des signes moitié imitatifs et moitié artificiels, 
à peu près toutes les apparences du ciel aérien : mais je 
dois avouer 9 et je le fais avec le sentiment de la plus vive 
reconnoissance, que mes essais étoient presque tnformes^ 
avant qu'ils eussent reçu de la main de Mr. Je Colonel 
Courrant l'extension et la netteté dont ils étoient suscep- 
tibles, et qu'ils doivent à l'esprit dWdre et aux talena 
de cet habile agronome la dernière forme qu'ilsont reçue. 
Pour réaliser mon projet, il a suffi d'analyser les ap- 
parences du ciel et les évènemens atmosphériques, en 
petit nombre, qui les accompagnent; ensuite^ d'inventer 
pour chacun de ces élémens un signe particulier; el 
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enfin de trouver le moyen le plus s^vahtageux de les 
coordonner. 
Ces ëlémens sont tout simplement , la pressente ou Tab* 
si^nce du soleil , des étoiles et de la lune ; Tinterpositioit 
tdes nuages entre ces astres et la tçrre ; la nature de ceS; 
nuages et leur forme qu! présentent différentes combi-* 
liaisons f comme nuages séparés ou nuages en grande 
masse, archipels ou continens de vapeurs ambulantes,^ 
vapeurs répandues sur le citti comme un voile, nuages 
rasant la sommité des montagnes ou rampant le long 
de leur flanc, ou sVlevant en tours majestueuses, ou 
s'accumulant en couches par^Uc^les, on retombant ea 
|)luie ou sMnterposant entre tous les objets soùs la forme 
débrouillards; les vents, leur direction , leur force «^ 
leurs' effets sur les nuées; la foudre, résultat probable 
de leur frottement , et ses brillants lueurs entre les 
lauâges, ses redoutables éclats entre les nuages et la 
terre ; enfin la grêle, la neige , les trombes, les aurores 
boréales y les comèjtes , les étoiles coulantes, jes aëro- 
lithes, les tremblemens de terre, les éruptions volcani- 
ques, les innondations ^ etc. Tels sont les phénomènes 
que Talphabet sypciboli^ue devoit représenter. 

Dans Tùne des feuilles qui accompagne cette lettre 
vous trouverez un Système alphabétique, mi moyen du- 
quel tous ces élémens sont coordonnés avec quelque 
méthode.' Ainsi , la représentation des nuages est lin fes- 
ton ; tantôt horizontal , tantôt incliné , et dont les franges 
se dirigent du côté où le vent les pousse ; la pluie s'ex- 
prilne par -queiqties petites lignes verticales , le vent 
l^ar uûe flèche armé,e de plusieurs fers selon sa violence « 
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la Foudre, par un zîgî^ag, le solcîl, par un disque rayon- 
ne , la lune , par un croissant , la grêle , la brume, par des 
traits analogues à leur nature, lesnfiontagnes par une ]i«* 
gne sinueuse , un peu irr^gulière , etc. 

Quant à la manière de coordonner ces signes, elle 
Il 'a rien de difficile. Un petit encadrement de trois 
pouces en largeur, et ,de six lignes en hautetir, suffit 
pour renfermer la représentation de toutes les varia- 
tions qui peuvent avoir lieu dans un jour. Ce parallé- 
logramme représente dans sa plus longue dimension , 
la longueur du jour, la durée et ta succession des phé- 
nomènes; les vingt-quatre heures, à commencer de mi- 
nuit, et finir de même. Midi se trouve au milieu de la 
ligne , les heures y sont indiquées de trois en trois. 

Le petit côté du châssis indique la hauteur verticale 
de l'atmosphère aérienne; il est alors supposé un vé- 
ritable tableau représentant les montagnes , le lointain 
en plaine , le soleil au plus haut de sa course , les nuages, 
les vents, la pluie et la foudre, au-dessous des heures 
auxquelles ces météores auront eu lieu. Ce tableau be 
représente pas l'endroit où l'on observe , mais les phé- 
nomènes qui s'y passent heure par heure. 

A gauche du tableau d'une journée , vous trouvez sur 
]a rnême feuille plusieurs colonnes occupées par, les 
observations instrumentales thermomètre, baromètre» 
udomètre , hygromètre, etc., ad libitum. Les heures 
des observations sont indiquées dans une cojonne à part. 
On a réuni les trois observations de chaque instrument 
flans la même case, de n^anière à tenir Je moins de 
place possible et à pouvoir l<»s additionner toutes ax-» 
semble pour -avoir les moyennes. 
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desmières: données qui onl manque dans des occa* 

, âions importantes; car nulle contrée n'auroit autant à 
gagner que la Suisse à la connoissance parfaite de 
sa géographie physique. Enfin, ce n*esl pas à vous# 
Monsieur, que j'aurai besoin de faire sentir tout ce que 
]*histoire naturelle gagne à la connoissance parfaite des 
climats particuliers à chaque station, La géographie 
physique de nos montagnes rapproche toutes les la-* 
titudes : an nor'd , de^ telle sommité, tous retrouvez le$ 
plantes de la Suède; au sud, celles de l'Italie ; ici , vont 
peut-éTr^ se rencontrer des insectes qui virent à quatre 
ou cinq cents lieues Tun de l'autre dans les pays de 
plaine; les oiseaux des tropiques et ceux des cercles 
polaires: te naturaliste voyageur, trouvera dans nos ré^ 
gistres, lei causes de ces curieux rapprochemens , etc. 
Je suppose que ces idées ne trouveront pas beaur 

"coup de contradicteurs ; mais, dira-ton , à quelles mains 
confier .teà registres? Qui voudra s'astreindre à marr 
quer chaque jour les .observations, et à tracer chaque 
soir le tableau de la journée? 

D'abord, ce petit travail, qui prend chaque jour 
pei| de minutes , offre un véritable attrait : entourés 
de la naUrï^, nous la sentons qui nous presse de 
toutes' par^s ;• tirer tout le parti possible de ses bien- 
faits et parer ses coups, teHe est en somme la condi- 
tion de l'homme civilisé; pour cela il faut, jusqu'à un 
certain point, prévoir sa marche. Ce qui «st organisé 
a une marche certaine ; H n'«en est pas ainsi des élé- 
ment libres de l'atmosphère ; leurs combinaisons sont 
si variées^ et dépendent ^e tant, de circonstances, que 
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tout ce que nous pouvotis «sperer à cet égard , e^eal 4e 
connoître l'eDchainernenl d'un cerUin oombre de phér 
nonièues lies ensemble , qui s'annoncent mutuelle^ 
ment, et de discerner les cas où ces combinaisons 
sont de'rànge'es. 

Il est , par conséquent , d'un intérêt ge'ne'ral dVtudier 
ces séries de faits atmosphériques afin de parvenir à les 
prévoir. D'ailleurs, il est une sorte de satî^iaclion n pou- 
voir se rendre compte de ses sensations et à retrouver 
leur trace dans des registres./ Celle de prédire le temps 
a toujours été une des jouissances des campagnards 
de toutes classes. Or, notre méthode tend certaîner 
ment à donner plus de certitude à leurs conjectures. 
Les agriculteurs seroient donc les hommes les plus dis? 
posés, par nature , à ces observations ; viendroient en- 
suite les pasteurs.de village et les régens qui, par leurs 
lumières , leur vie sédentaire et Tabsence de distrac- 
tion , à laquelle leur genre de vie les condamne , s'eii 
ieroient une agréable, de l'étude à laquelle' on les 
prieroit de vouloir s'associer. Les naturalistes et les 
physiciens dans les villes , se prêteraient sans doute 
avec chaleur à un plan dont ils sentiroient l'utilité y 
et qu'on a vendu le moins assujettissant qu'il a été pos- 
sible ; enfin , pour lever une des plus grandes .diffi- 
cultés, je dirai que je ne craktdrois point de confier ce^s 
observations mixigens du peuple en Tabsence desobser-» 
vateurs en titre :• j'en .ai fait sauvent l'épreuve et sans 
aucune offre de récompense : flattés de cette confianco 
et s'e»agépani peut-être l'importance de la chose , ils 
n'ont point trompé mqn attente ; jamais mes notes 
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n'ont ^lé plus exactes et plus suivies. Les marguillièrs^ 
ies guAs setoient , eo particulier , une classe d'hommes 
dont les habitudes régulières se préteroient à mer-» 
veille au plan que je propose. Le don des instrumens 
nécessaires , à condition d'rascrire chaque jour leurs 
observations » seroit un gage assuré de l'intérêt qu'ils 
prendroient à notre entreprise. Enfin , Monsieur ^ 
l'exemple admirable que nous donnent ces Religieux » 
amis des sciences et dévoués à une charité active , ces 
dignes et respectables Pères, qui chaque jour, bravent 
ies frimats de leur station élevée pour observer tous les 
instrumens que la météorologie a pu inventer , cet exem*^ 
pie , dis-je , ne trouvera-t-il pas en Suisse de zélés imi'^ 
taleurs ? N'eu «doutons point ; au nom de l'avance- 
ment des sciences et de l'utilité publique , on trouvera 
toujours en Suisse et dans toute la Suisse , des hommes 
favorablement disposés. L'association méléoi^ologique 
pourra s'étendre dans tous les pays voisins et plus 
loin encore ; et lorsque son utilité sera démontrée 
elle acquerra de jour en jour plus d'extension et^'in-*- 
térêt. 

IjC prix des instrumens est , à la vérité, on obstacle 
difficile à surmonter dans le premier moment ; j'ob- 
serverai cependant que 9 comme il ne s'agit pas icf 
d^observations très-mi nu tiêases , on- pourra déjà se 
contenter des baromètres ewstans , en- «yant soin de 
les vérifier par la comparaison 1 avec un bon baro-* 
mètre servant d'étalon général ; 'cmsuité de substituer 
ou d'ajouter l'indication par pou(!es et Ugaes ai celle 
de variable et de tempête. Quant aux thermomètre» 

ils 
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ils etîgctit une. plus grande précision ; mais on peut 
se^ conlenler de leur donner une graduation de Se** R^ 
au-dessus de ghice , de qui eifi réduit un peu le prix. 
L'instrijiinent destiné à mesurer la quantité de pluid 
tombée , peut éire fourni pour deùi lirres de Suisse ; 
mais il n'est pas encore temps de noua occuper d^ 
moyens de parer à ces difficultés. 

Si mon projet obttenrt votre approbation et sfii peut 
entrer dans vos convenances de le publier dans :votre 
Journal , j'en serai on ne peut plus flallé « et je ne doute' 
pas que ce ne soit Tun des titres les plus favorables U 
ton adoption. ' 

Agréer # etC/ 

P. BfuBEÏl-SuÈî/AlJrD. 

P,^, Voîcî quef(}ues etpticaf ions que j'ai omises dansf 
ma lettre » et qui me paroissent nécessaires pour faire 
comprendre les figures. / 

i.^La tfianière dot)t les points Cardinaux sont notés* 
paroitra d*abord une méprise ; mais elle a été calculée 
pour rendre IVffet dtr tabkau plu» naturel. On est 
suppose en face' du soleil au nnilietf âm jour, c'est- 
à-dire tourné ati raidi : dans ce cas les nuages Venant 
du sud pa^oissent rtionter sut Thotistfon ; <!'.eux du nord, 
au contraire , après avoir passé paf dessus nos têtes ait 
zénith, paroissent descendre; le levant est à g^auche ot 
le couchant à droite ; et comme les heures marchent 
^ans le tableau de g-auche à droite , fl règne un parfait 
accord entre l'arguiHe et l'esprit; ce qui rend très-facile: 
Se. elJtris. Nouç, série. Vol. 3g N.** i . Sepiem, i 8î)8. 1> 
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l'inscription et la traduction des phénomènes journa-» 
lîers <^u ciel atmosphérique. 

2.* Le but de ta météorographîe étant de faire^ saisir 
d*uh coup-d'ceil l'enSemble des circonstances qui peu*: 
Vent influer sur les inslrumens de météorologie , il eul 
été à désirer de pouvoir faire entrer dans le tabieau la 
longueur des jours et des nuits ; ce qui eût été très* 
&cile «ans la crainte d'entraver le dessin. On sVst donc 
borné à représenter le soleil dans le haut de sa course 
diurne pour les heures les plus importantes sous le 
rapport de la température. Mais afin de. faire concevoir 
le rapport des phénomènes avec le trajet de Faslre du 
jour^ j'ai imaginé de tracera part sur tki papier transpa- 
rent tMi en découpure, une courbe, ou feston, qui placée « 
selont'époque de Tannée, plus ou moins en avant sur le 
radre du tableau de chaque jour successivement , coupe 
jsa base dans la proportion des jours aux nuits, et repré- 
sente (en ^tieique sorte) l'arc que décrit le soleil au- 
dessus de rhorîzon. 

Cette courbe qui porte les indices de solstices et d'é- 
^uinpxes ^ doit ^tre placée au-dessous des heures aux- 
quelles le solei! se lève et Se couche ce jour*ià. £lie peut 
satisfaire Tesprit sur Téteridue des influences solaires ; 
mais, elle n'est d^ailleurs point essentielle au tableau , 
puisqu*ou peut par la pensée y substituer les mesures 
communes; elle n'a pour but que de rendre plus pal- 
pable Tinfiuence du principal agent de la nature. Celte 
eoétbe se place comme dans la Ëgure 2, h Tépoque dà 
solstice d'été : la portion de l'arc inférieure à la base da 
tableau , représente le séjour d^i soleil au-dessous de 
rhorizdn* 
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Selon la latitude , on devra employer de& courbée 
plus ou moins convexes. Sous la zone torride on donr 
nera un demi-cercle complet au trajet diurne du soleil^ 
.mais^ le tableau devra avoir plus d'jélévatioj:! : sous le 
cercle polaire celte courbe seroit une ligne serpentine 
à peine sensible» comme A B dans la figure 4; enfi(i 
au pôle même le trajet de Tastre ne seroit plus qu'une 
ligne droite. 



OBSERVATIONS SUR JA<3^R£LE, DU 21 MAI 1828. 



Le 21 du mois de mai , vers six heures du soîr, une 
grêle extraordinaire ravagea plusieurs communes du de'^ 
partement du Gard. Je parlerai principalement dans ce 
Mémoire des observations que j'ai faites dans St. Hy-* 
polite de Caton près d'Âlais. 

D'après les renseignemens que j'ai pris, la grêle 
comqaença près de Sauve et se dirigea vers le nord-est 
Jusqu'à Lussan, La largeur de la surface grêlée varie de 
800 à 900 mètres; sa longueur est de 41» 75 kilomètres. 

Ce furent les vignes et les terres à blés qui souffri- 
rent le plus; l'éducation des vers à soie étoit près d'êire 
terminée ; les dommages causés aux mûriers et aux oli- 
.viers dans les jardins et les vergers, sont notables sans 
contredit, mais ils ne peuvent être mis en paraljMe 
avec les premiers ; on avoit fait rentrer les troupeau!^ ; 

b 3 
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les hommes et les animaux qui étoient aux champs et 
«ur les routes , cherchèrent des abris et nous n'avons pas 
enteqdu dire qu'il en ait péri/ 

• Depuis quelques jours le temps e'ioît orageux, il fatr 
5oit très-beau le mat^n , et au milieu du jour des nuages 
d'un gris cendré > arrondis, paroissoient à Thorizon , s'é- 
levaient peu à peu , s'amonceloient dans quelque point 
du ciel ; de deux à trois heures, quelquefois plus tard , 
des éclairs et des tonnerres acheroient de le rendre 
toul-à-fait couvert ; des coups de vent et quelques on- 
dées rafraichissoient Tair et la terre d'autant plus sen- 
siblement qu'ik succédoient à une chaleur étouffante. 
Le 21 mai, nous espérions en être quittes ainsi , 
'comme les jours précédens# Après une forte averse , 
vers les quatre heures, les nuages s'élevoient» le soleil 
reparoîssoit par intervalles ; mais bientôt le ciel s'obs- 
curcit de nouveau , un vent violent du sud -ouest churioft 
de gros nuages très-bas, qui rouloîent le» uns sur les 
autres sans se fondre ensemble , sembloient se gonfler 
et se presser ; bientôt il s'en échappa par torrens ut>e 
grêle que fous ceux qui en furent témoins trouvèrent des 
plus èîttraordînaires ; beaucoup de gréions étoient sans 
exagérer de la grosseur du poing fermé ; j'en fis peser 
deux pris an hasard ; on trouva Vxin de 1 53 grammes 
(5 onces-) l'autre de r3o (4 onces ^); ils étoient re- 
couverts de tubercules ou pointes mousses de la gros^ 
seur du bout du petit doigt , et ressemblolent à ces 
cristallisations calcaires, dites à dents de cochons. Ils 
étoient trahsparens vers les bords , et leur milieu of- 
frott un Boyau blanchâtre de deux centimètres de dià** 
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m^tre. Mais soit qu'il se fût gelé depuis sa formatioa f 
il ëtoit dur et non neigeux dans les gréions que je* cassai* 
Ceiix qui ëtoient restés quelques insilans sur la terre 
échauffée , s'étoient fondus sur deux surfaces opposées 
et comme applatis , et Ton voyoit parfaitement leur 
noyau et deux ou trois zones concentriques alternati- 
yemeot diaphanes et opaques* 

Ces gréions étoient durs et élastique^ ; ceux qui lom« 
boient sifr des pierres plates bondissoient, souvent sans 
se briser, à plusieurs mètres; il s'en cassoit cependant, 
et il en tomboit de moins volumineux qui étoient irré^ 
guliers et anguleux et pouvoient être des débris de plus 
gros qui se heurtoient en Tair ; quelques autres, qomme 
des noix, paroissoient avoir leur noyau particu.Utr ; et.il 
y en avoit une grande quantité de la grosseur d'u^e .petite 
noisette qui avoient vraisemblablement une ;Qrigîp^ dif«- 
férente, si, comme on Ua dit,, tous ceux qui patent 
d'une même nuée sont à peu près des mêmes formes 
ei volumes. Leur vitesse sembloit proportionnée; à Uur 
masse, et la direction des gros paroisspit plus incUnée, 
soit qu'ils arrivassent de plus haut , soit qu'ils pruésen-' 
tassent plus de prise au vent. <: 

Nous vîmes arriver la grêle, et nous entendiipissjd'a^ . 
Tance une sorte de bruissement qui Vaccç[nipagaa ptsKir- 
dant quelque temps, lorsqu'elle eut ce&sé de loiHibe^t 
ou pour mieux dire qu'elle tomboit plus loin. £lle dura 
environ sept minutes sur la commune de St. HypQlite 
de Caton, et ne mit guères qu'un quart d'heure à tra* 
verser l'étendue que j'ai fait connoilre (environ dix 
lieues de poste en ligne droite). 
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" J'àl recherche inulilemeiii si la configaration des pays 
grêles,' le plus ou 'le moins d^arbrès, les montagnes, 
tes cours d^eau , aVèient eu qdelqu'influence sur ce më-^ 
féore. La montagne de Couiach où il a commencé, a 
3^6 mètres de hauteur ; celle de Bouquet derrière la- 
quelle il a cessé en a 633 (i). Les collines qui sont 
iMitre ces montagnes sont peu élevées : le Gordon , Iè9 
rivières déDroMfe, de Seynes, etc., coulent présqu'en 
travers de la directiqn qu'ont suivie les nuées orageuses, 
Bur lesquelles je n'ai reconnu d'autre action que celle 
du vent. Il a grêlé sur les hauteurs comme dans 
h*s plaines el au bord des rivières ; dans des cham[($ 
assez étendus et sans arbres, comme sur des bois de 
Jiauté futaye et des cyprès pyramidaux isolés: mais ce 
fléau est tellement local, que les pays voisîns^ ne s'ea 
r<*ssetfteiîi nullement; et non-Seulement la grêle n'a pas 
idépaîâflf^ certaines limites , mais dans plusieurs com- 
munes entfe des terres ravagées, il y en a d'autres 
qui ont été épargnées , ou n'oiit pas été endommagées. 
. Lorsque la culture est différente , quand , par exem- 
ple , liicjus voyons une avoine qui n'a presque pas souf- 
fert, entre deux champs de froment qui ont été hachés, 
il t^st facile de s'en rendre raison : le vent qui étoit im7 
pélueux cduchoit les tiges de blé fort élevées , et un 
»e«l'grê1oa en coupoit plusieurs en les traversant; l'a- 
Voioe, au contraire, qui avoil craint la sécheresse étoit 
courte et ckir-semée; elle restoit plus droite et le grê- 

(i) Nivelleinent barométrique du département du Gard. —Notices 
des tf-avaux de l'Académie de Nîmes pour iSio. 
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|on nVn coupoît que pea de brins el quelquefois pasr 
soit entre deux. 

Mais quand dans une plaine assft étendue , semëe en 
blë y plantée en vignes » il y a des portions intermé- 
diaires plus ménagées , il est hors do dpute qu'il grè- 
loit en même temps de deux, nuées ,.sép$irées que le vei^t 
poussoit parallèlement, 

La grêle tomba sans pluie , qui aurait un peu dimi- 
nué ses mauvais eiTets (1). Les tiges des arbres q^i 
y ont été exposées sont meurtries 9 les jeunes branche^*^ 
les sarmens cassés ; nous avons des blés qui ^t*mblefit 
foulés par des animaux, o^ les fauche comkne fourrage! 
^On taille, on coupe net le$>yigiQ)PS niutilées! et il y a 
des communes encore plus malheurei^es qqe la nôtre» 
dans le^uelies tout est emporté | . • 

Les explications qu'ont donnéeâ leSiphysiciens, de la 
«formation de lat grêle « ne sont pas. satisfaisantes, sur- 
tout quand on la voit de près. Il yen a, si|1q9 ;toute 
apparence , de plusieurs espères; çll^s peuvent^ être 



(1) Toaido prétend qu'elle contient des esprits acides qui sont une 
espèce de pobon pour les végétaux qui en sont frappés*; et qu'elle esc 
moins nuisible pour eux lorsqu'elle est âeti[>titpagnée ^e^luîeqnî'lave 
cette pesle. Les paysans conserrent ce pr^itgé jet uqs magnauîers 
ont préféré aller acheter de la feui^e de mûrier dans le voisinage, 
plutôt que de donner à leurs vers celle de nos arbres grêlés qui étoit, 
disoient-ils, empoisonnée. Comment accorder cette opinion avec la 
propriété fertilisante qne le même physicien et Tabbé Berlholon at* 
' tiibuent à la grêle? Ce dernier enthousiaste de l'électricité dit : « Que 
les arbres grêlés sont plus féconds , que des blés épiés ha«liés ont re* 
poussé du pied et donné une bonne récolte , etc. » 
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f^rmëes de.diffëreoles manières. On peut admettre danf 
quelques cas la coagulation d'une ve'sicule et méto^ 
*d*upe gouUeletle d'eau; je me figure bien la formation 
d'un noyau neigeux et de sa première enveloppe. diar 
phane , ùu celle du grésil, qui est au contraire transpar 
rent avec une enveloppe neigeuse ; mais nous savon» 
nue ces mëte'ores , ainsi que le tonnerre qui ordinai- 
rement ,les accompagne , partent d'une médiocre hau- 
teur, que c'est le plus souvent de jour, et dans la saison 
la plus chaude qu'ils se manifestent. Comment peuvenl- 
f Is se recouvrir d'enveloppes successives jusqu'à acqué- 
rir quatre h huit centimètres de diamètre ? Pour dire que 
des gréions se É^encontpant dans leur chute, se collent 
/fïoureÇ' faire de plus gros, il faut n^avoir jamais vu grêler. 
On voit, il est vrai , des grêlon» adhérer ensemble lors- 
qi^'ils se trouvent réunis au fond d'un creux ou 4ans 
un ^illoù^ mais personne ne supposera que ces masses 
de glace soient tombe'es ainsi d'une seule pièce. li'ide'e 
fie faire balloter les gréions plusieurs heures entre des 
fiuages doués d'électricité différente , comme les bou- 
lettes de sureau dans l'expérience appelée grêle élec-^ 
trique, esj très-ingénieuse. Mais je ne penserdis pas 
que Volt4 l'eut proposée sérieusement , si de^ physi- 
ciens séduits par S9 réputation bien méritée, n'avoient 
adopté son système, tandis que d'autres prenoient la 
peio§ de le réfuter. On lui objecte que dans la danse 
4^^ p(^ntiu^ , ces figures et les corps légers mis entre 
deux plaques, dont l'une est éjectrisée, s'écartent, si 
elles ue sont pas parallèles, qu'en substituant à la 
pl^i^ue iqférjçure une n^ppe 4'eaiu, les balles du surew 
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y plongent et né sont plu» attife» ; que les^<Ni^s<^ec-9 
trisées pourroient soulever dans certains cas le gravier 
et les pierres ti les faire osciller sur la terre ; que des 
voyageurs auroient pu se rencontrer sur des montagnes 
dans Tintervalle où Tosciliation dé la grêle avoit lieu,; 
et qu^aucun n*en avoit parle' (i). ^ 

Il est très-probable que rëlectricitë joue un grand 
rôle dans la formation de la grêle « mais c*esl encore 
on phënomène que noui ne ppuvofis expliquer com" 
plétement; qu'on prétende l'empêcher de tomber ou de 
se ioroder en soutirant un de ses ëlëmens , ce n'est 
pcut-êtrfi ^ pas impossible 9 et k <:çt. égard une Jpngue 
expérience nous en apprendroit plus que tous les rai- 
sonnemens, si elle étoit faite assez en grand avec plus 
de soins. Jusqu'à ce jour, convenons-en , il faut être 
enthousiaste pour ajouter foi aux paragrêles/ 

i$ juin i3a8^ 

J^e Baron L. A. D. F. 

'(1) J'ai tr^Yer>é moî-méme une nuée orageuse dans le^.^Ipes ,|'ai 
fu les éclairs et entendu tonner sous pies pieds, il faisoit. très- beau 
$ttr le sommet oii je parvins tandis qu'il gréloit dans le vallon, 
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PHYSIQUE. 



OBSEBVAUfONS QtTI tENBËNT A PROUVÈH QUE LA CRIS- 
TALLISAT1Q5 DE TOUS LES CORPS EST UN PHÉNOMÈNE 

Électrique; par Mr* V^h\>é Rendu, Prof, de phy- 
liqueaii ColU^-rR^yal de Ch^oïbëry : Mémoire lu à 
la Soc. Royale die Sayoie , }e a2 m^rs i8a8* (Extrait 
daT. III ^es Métnoires de cette Société,) ^ 

Ç^Skt.lti dernj article, f^.p. 3o4 du çoi. préc.) 
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ABTIC^fl IIL V j V 

De la simultanéité qui se rencontre dans les deux 
* ' phénomènes. 

xiAiiS lin jgrand nombre de circonstances^ Vaclionf de 
Taffinîtë est accompagnée du développement des phé- 
nomènes électriques^ 

<«II se développe de rélectricîté quand on comprime 
« les substances , quand on les dilate , ou même quand 
rton les exfolie. On observe encore qu'il se dégage de 
«l'électricité dans la fusion de certains corps, etc. (Bioif 
<^ Vol. II, p. 483) plusieurs substances minérales cristal- 
u Wsées i de nature vitreuse , ont aussi Ja propriété de 
<i devenir électriques quand on les chauife à un certaia 
«degré* 
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ce Enfin /il se dëvel<:y{>(>f aussi de IVlecltlcW dan« 
<c plusieurs combiiMiisons tbimiques et même dans le 
«5eul contact de toutes les subâtàoces héte'rogènes. 

On sait encore que, dans i'évapforation , il se de'vei» 
loppe de Fe'lectriciîté. Ainsi; toutes les (ois qu'il y a un 
changemenit dé rapport d'affinité entre lès diffërentes 
molécules qui composent un dorps solide,' la force élec- 
trique devient «sensible et se montre , pour ainsi dire, 
à découvert. Cette mafrifestatioh des puissances élec- 
triques a lieu , soit quand la distance des inolécules 
augmente, Soit quand elle diminue. Par exeiùple, la 
tourmaline donne des signes d'électricité dans les ai* 
latations produites par ùtte certaine quantité de calo- 
rique , et dans les contractrons produites par un certain 
degré de firoid. . *' 

Il seroit intéressant de déterminer d'où peut prove- 
nir le fluide cflectrique dans deux circonstance^ si oppo- 
sées. En attendant que quelque phj^sicien s'en occupe, 
voici mon idée, en supposant toujours réleciricîté comme 
cause de Taffinité. 

Dans l'état h plus habituel du cristal que je prends' 
pour^exemple, le fluide électrique , qui jouît de la pro* 
priélé de se mettre en équilibre dans tous les coqis, 
n'est demeuré dans celui-ci qu'autant qu'il lé fallôit 
pour satisfaire à la capacité que ce corps a pour lui ; 
de sorte que tout le fluide est paralysé par l'emploi 
de ses forces sur les molécules qu'il tient éh état d'a- 
gi'égalion. Mais supposons premièrement que le calo- 
rique, qui est capable tle dilater les radlécules par une 
force à laquelle rien ne peut résister, vienne à éloî- 
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^ner le^ molécules tidie$ par le fluide , dès-lors une 
partie, du fluide eptrera , pour ainsi dire* en état de 
liberté* el s'^iccumulerâ » par des causes qui nous sont 
incQi^uuesii vers les deux e^filrëmités opposées du cristal, 
comme, ceU arrive d^ns tous les corps ë|ectrisë$. C'esl 
précisément ce qui a lieu. Mais si le calorique se con- 
çlense et élève le cristal à une température plus consi- 
4éra)i)lje, »' il arrive alors que les parties ^'ant trop écar* 
tées les. unes des autres, chaque élément de cette pile 
naturelle devient indépendant, et les forces Cessant d*a* 
gir par eJPtsemble , ne se manifestent plu^ vers un seul 
point. 

11 est: bien clair quç dai;is ce système, il doit y avoir 
électrici.t^e, partout où il y a. aglomération de parties. 
Comment se fait-il donc que tous les corps solides 
n'e^ m^inifes^çnt pas la présence? 
^ Je l^rai d'abofd re^arqiier que nos moyens d^ obser- 
vations sont nuls , et ei^tièrement nuls , toutes les fois 
quMI s'agit d'apprécier les petites choses dans quelque 
genre que ce soit* Dans Téchelle merveilleuse des êtres, 
«ous somn^es placés à une certaine élévation qui ne nous 
permet de voir ni le^ premiers ni les derniers échelous; 
iiQus les voyops àp trop loin , et nous les jugeons infinis, 
parce qu'ils échappent à nos regards, 

; Par habitude , autant que par nécessité , nous rap- 
portons tout à nous : nous jugeons pe,tit ce qui est en 
$]essous , et grand ce qui çst en dessus ; nous jugeons 
rapides les mquvemens qui, dépassent ceux que nous 
pouvons exécut^r,^ et le^ts ceux qui sont moindres. La 
force de nos nerfs ou celle de nojs moyens mécaniques 
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est encore une espèce 4e nlesure à laquelle nous rap«> 
portons toutes les forces que nous conuoissnns. Pôur^ 
tant il n*y a rien de grand ni de petit dans la natureij 
et ces mots , que nous prenons trop absolument , de***' 
vroient n'indiquer que des rapports. Je ne citerai qu'un 
exemple pris dans la durée. Nous n^avons qu'une idée 
vague de Tëternitë ou de la durée continue , et nttus 
n'avons aucune idëe de la durée infiniment petite, parce 
que , dans Tétal^ actuel des choses , nous sommes placés^ 
aussi loin de Tune que de Tautre. Le calcul cependant 
peut de'monlrer que des durées qui ne sont pas appré- 
ciables pour nous , le deviendroient pour des êtres à qut 
le Créateur auroit donné des facultés propres à les me^ 
surer. Je prends la seconde de temps pour la dernière 
des durées appréciables pour nous , puisque la moindre 
de nos actions dure , à peu de chose près, une seconde». 
Eh bien, celte seconde est encore une durée qui contient 
un nombre infini de parties. La lumière parcourt soixante- 
dix mille lieues par seconde ; je puis donc diviser uni» 
seconde en autant de parties qu'il y a de points diffé^ 
-rensdans une longueur de soixante-dix mille lieues; 
car l'instant où la lumière parcourt le premier point , 
n'est pas le même que celui où elle parcourt le second^ 
et ainsi de suite. Or, en réduisant soixante-dix milFe' 
lieues seulement en lignes , douzième partie du pouce, 
on en trouve plus de cent quatre-vingt-trois miUiards ; 
il y a donc dans une seconde , plus de cent quatre- 
vingt-trois milliards de momens appréciables , tandis 
que dans la vie d'un homme qui a vécu, cent ans, il n^y 
a guelfe plu;S de trois npiilliards de secondes. Ainsi, sup- 



Digitized by 



Google 



62 PHYSIQUE. 

posoiis qu'il existe un insecte qui puisse faire, pendant 
Vun des instaps que nous avons distingués dans la se- 
conde , ce que nous- faisons nous-mêmes dans l'espace 
d'environ une seconde, par eiemple , respirer: il s'en- 
suivroit qu'après avoir vécu pendant une seconde , il 
auroit vécu soixante fois plus qu'un homme de cent 
ans , puisque sa vie auroit coinpris cent quatre-vingtr 
trois milliards de rafomens appréciables, tandis que la 
vie d'un homme de cent ans n'en compte réellement 
que trois milliards. Il me seroit facik de pousser bien 
plus loin ces considérations philosophiques, en portant 
cette espèce d'analyse sur les mouvemens et sur les forces 
motrices; mais je pense que c'en est assez pour prouver 
que dans l'exanien de la nature , il ne faut marcher 
qu'avec précaution , et surtout se garantir des préjugés 
que nous laisse l'impuissance où nous sommes d'atteindre 
ses limites. 

Je dis donc premièremi^nt que, quoique nous ne* 
puissions pas rendre sensibles les quantités d'électricité 
qui se trouvent dans tous les corps solides, on ne doit 
point tirer la conséquence qu'il n'y en a pas. La pré^ 
sence de Télectricité se manifeste parles mouvemens im- 
primés à des corps ; mais ces corps^ quek|ue petits quMts 
soient, peuvent avoir encore trop de masse pour la force 
motrice à laquelle ils sont offerts; et pour être une force 
morte, elle n'en existe pas moths, comme la 'force 
d'une molécule qui appuie sur la surface du globe et 
tend à en déplacer une partie sans produire son effet. 
Le corps que l'on voudra mettre en expérience sera 
toujours, quelque petit qu'il soit, cotnposé d'un assez 
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grand nombre de molécules. primUiv^s^ puisque |Vx-r 
përieaee proUYé que la derotèfc qunii^ité de nMière wi^ 
^h\e peut encore se dtviseit«ti ufi botribre elanoai^l de 
parties* Il est tout simple que la quantité de fluide qaf « 
se trouve dëireioppë par deux malécultis ubies éntr*elleSp} 
ne ^oit pas assez puissatit pour eu mettre eit mouTemenI 
un grand nombre; or, on peiit démontrer que d^^os une 
niasse quelconque , 4lont les molëcùlés sont agf^imerées 
sans ordre, raction totale du flMÎde répandu dan3 toute 
la masse ue peut qu'être égale à i'aciîon du Suide 4e 
deux seules molécules I parce que, dans ce cas, les ac- 
tions agissant en sens contraire se paraly&ent mutuelle* 
tnent, ou du moins ne s*entr aident aucunement, de 
sorte que Ton ne pourra trouver, vers chaque point » 
que l'action trop foible du fluide de deux molécules;^ 
en vôiri la dénionslration : 

Si l'on forme une pile électrique d'un 'grand nQnH> 
bre d'éiémens rangés en ligne droite, les forces éleC'- 
triques développées, agissant toutes dans le m^me sens^ 
offriront vers deux points opposés des résultantes capa-. 
blés de produire de grands effets, parce que toutes les 
forces particulières seront ajoutées. les unes aux autres i 
et en efft^t, la densité du fluide vers les extrémités de 
la pile , et par conséquent la puissàuce de son aclioQp 
croissent comme le nombre des élémeas qui la compo^ 
sent, Mais si, au lieu de construire la pile de la, ma- 
nière que je viens d'indiquer, on place les divers clc- 
mens en cercle , de manière que le dernier vienne s*auir 
au premier, en les séparant toutefois par un corps con* 
ducteur ^ et qu'alors on interroge successivement les 
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divers paiBts <le la pile», on pourra s^assarer qu'il ny 
a dans chacun d'eux que la quantité de fluide égale à 
telle que peut développer un seul ëleroenY. Voici eom' 
Inent j*ai pu construire la pile circulaire : j'ai pris une 
quarantaine de disques de cuivre » soudés à autant de 
idisques dé zinc , formant en tout quarante élémens* J'ai 
pris une grande vitre d'environ deux pieds carré», sur 
laquelle j'ai placé les élémens, en les faisant cbevau* 
cher les uns sur les autres^ seulement par une extré- 
mité, à peu près comme dans la fig. 3^, après avoir 
mis sur chaque élément un conducteur humide < comme 
cela se pratique ordinairement/ Quand le cercle est éla^ 
bli, les manifestations électriques cessent dan» tous les 
points; mais elles se montrent aussitôt avec énergie 
quand, en soulevant un éléfnei|t, on rompt le cercle 
dans un point quelconque. La pile circulaire me pa- 
Tôît devoir être utile à la démonstration des^ théories 
déjà connues. En représentant donc par un élément l'u* 
nion de deux molécules , il est facile de voir que quand 
tous les couples seront unis de manière à former un 
cristal où ensemble régulier, il se manifestera irers les 
extrémités une résultante de forces appréciable^ ; c'es* 
ce qui arrive pour un grand nombre de cristaux , eft 
bien probablement pour tous. Je croîs qu'en mull^- 
pliant les essais sur les cristaux, on parviendroit à 
montrer que les forces magnétiques se trouvent dans 
tous ceux qui auront une dimensioi^ convenable et un 
genre dé cristallisation propre à porter, dans une même 
direction, les forces particulières de chaque élément 
primitif. 

Peut-être , 
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Feuf-étre ^ .à ia seule inspection du clivage, delà 
position relative des tranches et de la forme du noyau ^ 
parviendroit^on à déterminer d'avance quels sont les 
cristaux électriques. Ce seroii là l'objet d'un beau tra-^ 
vail pour qui en auroit le temps et les moyens. Si « 
au contraire « ces cquples formés de deux molécules 
chacun, sont agiomérés sans ordre, on ne devra trou-» 
%tr nulle part une résultante de plusieurs forces. C'est 
qe qui a lieu pour tous les corps dont les parties ont 
été agrégées sans ordre. 

J'ajoute, en second lieu, ^u'il y a réellement de 
l'électricité dans tous les corps, puisque nous avons vu 
qu'elle se manifeste dafas les> m'oindres changemens qui 
ont lieu entre leurs molécules. 

D'ailleurs , dans toutes les théories qui ont été faites^ 
sur ré{ectricité , les physiciens sont d'accord en ce 
point que lé £luide électrique est répandu dans tous* 
les corps, et que les phéaomèqes électriques ne sont 
qu'un résultai de ta destruction de l'équilibre ^nr règne 
souvent entre ses parties. 

Il est certains mouvemens qui paroissent enlrarider 
la tendance que les élémens divers d'un corps ont à 
se ranger d'une manière propre à produire des pôtes^ 
magpétiqijies. Si l'on frappe une barre de 1er dans une 
ppsttion vî^rticale ou même horizontale , et qu'on la 
batte ensiHte plus fort , on l'aimcante. On prôduH le 
même effet en la tilna^t et en la polissant. Ce ^u^it 
y a de plus remarquable , c'est qu'en frotls^Dt tot^oun^ 
dans le même sens pour polir l'acier , on détermfint^ 
des pôles, qui sont toujours les marnes pour différente^. 
Sc.etAi'ls.Now. série. Vol. 3^. N," i, Septem. i8a8. % 
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lames que Ton aura polies par la péme espèce de frot* 
tement. 

Cette observation est essentielle pour ceux qui cons« 
truisent des balances pour toutes les latitudes qui sont 
en dehors de IVquateur magndtique. Un balancier dans 
lequel on auroit de'terminé des pgles magnétiques « ne 
sauroit, garder l'équilibre , à cause de la force du ma- 
gnétisrpe terrestre qui produit Tinclinaison. Il seroit 
donc utile de ne construire les balanciers quavec ua 
métal qui fût moins susceptible de s'aimanler, du cui- 
vre , par exemple. ^ 

Il paroil tout naturel de conclure que les mouye-^ 
ibens qqe Ton a produits dans les diverses opérations 
dont j'ai parlé tout à l'heure, n'ont fait que favoriser 
une espèce d'arrangement régulier entre ries diverses 
parties du fer» à peu près comme des mouvemens ana-* 
logues produisent la congélation subite de l'eau au* 
ide^sous de zéro. Ge qui semble le prouver plus évi- 
demment encore, c'est que, si Ton veut produire le 
même effet sur de l'acier trempé , on ne peut y par- 
venir,, parce qu'alors les moléculeat fortement attachées 
les unes aux antres par l'action de la trerppe, xàe peu* 
vent être 'déplacées par les vibrations que l'on imprime 
à la masse , et par conséquent ne peuvent se ranger en 
pile électrique pour montrer des pôles. Si pourtant 
.Tvh pai^vient à les déjerminer, il est évident qU'alora 
cet arrangement sera difficile à détruire , et le ma^ 
gnéti^œ^ deviendra presque inaltérable. C'est : ce qui 
arrfire.' ■ " . "" ^ 
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ARTICLE ÎV. 

^Application de la présente théorie à quelques cas parti-* ^ 

culierSé 

Si Ton fait parvenir les deux extrëfniles d'une pile 
dans un mélange d'eau et d'acétate de plomb où dé 
àulfate de potasse, Toxigène qui est en combinaison 
avec le plomb ou arec le potassium, abandonne k'base 
et ^se. porte sur le pôle vitré, tandis que la base elle-* 
même se porte sur le pôle résineux, ou elle forme de 
petits cristaux de divers genres. Deux mystères se* pré- 
sentent à la pensée qui veut pénétrer la csiuse de ces 
opérations; et tandis qu'ils restent ini^xpficables pour 
celui qui ne reconnbît que Tafliciité pour cause de la 
solidité de la matière , on en trouve u- >? raison en ayant 
recours à Tnction connue de Télectricité* 

Prenons, dans le fluide mis en eî^pérîence i une tho;' 
lécule formée d'un atome d'oxigène et d'un ^tdme de 
potassium; ces deux atomes unis ensemble forment uri 
élément dont les deux parties sont unies entr'elles pai* 
l'électricité, h peu près comme deux disques d'iane pile < 
qui, agissant l'un sur l'autre par* attraction « finissent 
par adhérer assez fortement l'un à l'autre^ 

Il est probable que ces dçux atomes soilt dans dep 
états électriques di££érens : que l'un est électrisé vitren^ 
setAerit , et l'autre résineusemént ^ co/ntne les deux dis- 
ques d^un élément; le fait de leur transport vers les 
pôles opposés de la pîle semble le détnonlrer assezr 

Représentons donc pai* i la force électrique qui (es 

^ E 2. ■ 
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excite. Tant qu'aucune force supe'rieure ne viendra les 
solliciter dans un sens oppose, elles demeureront unies, 
mais dans le cas contraire elles céderont à une combi- 
naison nouvelle. Nous avons vu que l'intensité' de l'ac* 
lion électrique etoît proportionnelle à la quantité du 
fluide ; ainsi', en présentant ces deux atomes diverse*^ 
ment ëlectrisës aux deux pôles d*une pile plus fortement 
ëlectrisée , et dont l'action pourra sans inconvénient 
être représentée par 2 , il devient évident que les deux 
molécules, dont Tune sera sollicitée vers le pôle vi- 
treux et l'autre vers le pôle résineux, seront obligées 
de se séparer en cédant à une force qui sera égale à 
l'excédant de Téleclricité de la piJe sur celle des deux 
molécules. La molécule de plomb se portera donc 
sur le pôle résineux , et la molécule d'oxigène se portera 
sur le pôle vitré. Les molécules de plomb se poseront 
les unes sur les autres, dans le sens le plus propre 
à cette union , et formeront des cristaux qui ne se- 
ront qu'une espèce de prolongation de la pile, et à 
l'extrémité desquels pe montreront les forces magné- 
tiques. L'impulsion que chacune de ces molé^rules re- 
çoit pour se parler vers les pôles de la pile e$t si 
grande, que, quand mêm^ ces moléculea renconlre- 
roient des corps avec lesquels elles auroient une grande 
tendance à s'unir, elles passeroient, à côté sans céder 
à cette attraction,* qui seroit toujours moindre que celle 
de la pile, à cause delà grande différence des quan- 
tités de fluide magnétique. C'est ce qui arrive dans 
l'expérience suivante, rapportée par Mr. Biot, Traita 
dePhysiqiu éUmentain^ Tom. L" pag. 645. 
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« Une parUcularilë extrêmement remarquable de ce 

« phénomène» c'est que les substances quî re'prouveni 

« se trouvent quelquefois amenées à traverser des ml- 

« lieux pour lesquels, dans Tëtat ordinaire, elles ont 

«r une affinité très-énergique , sans toutefois que , dans 

« leur passage, elles se combinent d'une manière per- 

« manente avec eux. En voici un exemple parmi beau-. 

« coup d'autres. 

« On emploie trois coupes communiquantes: lapre- 

€c mière, dans laquelle plonge le fil résineux, contient 

« une dissolution de sulfate de potasse ; dans la seconde, 

<c celle du milieu, on met une solution d'ammoniaque « 

« substance qui a une très-grande affinité pour l'acide 

« sulfurique ; enfin , dans la troisième , où plonge le 

« fil vitré, on ne met que de l'eau pure ; dès que la 

*c pile, commence à agir, le courant électrique décom- 

«c pose le sulfate, maintient la potasse dans la première 

c< coupe , et transporte l'acide dans la troisième , où on 

« le trouve» libre , quoique , pour y parvenir , il ait été 

« obligé de traverser l'ammoniaque en dissolution. Si 

« à Tammoniaque on substitue un acide et qu'on fasse 

« plonger le fil vitré dans la dissolution de sulfate de 

« potasse , c'est la potasse qui est transportée et qui 

« vient se rendre dans la coupe où plonge le fil rési- 

« neuxj^ ce qu'elle fait en traversant l'acide întermé- 

« diaire, sans que l'affinité de celui-ci pour elle puisse 

« la retenir. Et, non-seulement les produits transport 

« tés échappent ainsi à des affinités très-énergiques 

« mais les réactifs les plus sensibles ne semblent pas 

« affectés par leur passage et ne peuvent aucunement 

« l'indiquer, etc. » 
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Parmi les diverses eJi^penences où Ton produit des 
effioile's , je n'en vois aucune qui se refuse à cette 
théorie ; je n'ai cite que les plus remarquables , mai3 
j'en pourrois citer bien d'autres auxquelles elle semble 
s'adapter d'elle-même. Les petites congélations qui se 
forment avec une admirable re'gularitë sur les vitraux , 
la congélation de l'eau , la formation de la neige , el 
surtout la formation de la grêle, paroissent bien évi- 
demment des phénomènes électriques et qui n'ont be- 
soin que d'être examinés pour être rangés dans cette 
catégorie. 

£o, observant attentivement les grêlons , il est facile, 
d'y retrouver un cristal d^eau régulièrement formé comme 
tous les a^utres cristaux. Par une opération de clivage, 
on peut enlever plusieurs tranches circulaires, dont la 
forme a été déterminée» ainsi que dans les autres cris- 
taux, par la forme du noyau qui se rencontre dans les 
grêlons , conlme il se trouve dans tous les genres de 
cristallisations. 

Les charmantes^cristallisations que l'on produit sous 
les noxns d'arbre de Diane et d'arbre de Saturne, ne 
«ont, à coup sûr, qu'un phénomène électrique. daV& 
lequel tout se passe cofnme dans la pile, et l'on peut 
même dire que les feuilles métalliques cristallisées ne 
sont que la prolongation d'une véritable pile élec- 
trique, 

D*un autre côté, si l'on observe que la formation d« 

^a grêle est toujours accompagnée de tous les phéno-, 

mènes électriques , que les grêlons sont électrisé^ , que 

Vsiit lui-même Test coatinuellemcnt, on ne pourra s'em- 
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pèdier de conclure que les afBnilës s*y établissant au 
milieu de ces circonstances, ne soient elles-mêmes des 
phénomènes électriques. 

Article V. 

Conclusion. 

La devise de la nature , comme te dit le sa^-ant abbé 
Haiiy , est : économie et simplicité dans les moyens , n- 
cIkssc et çariété inépuisable dans les effets^\o\. I, p. 64. 
Partout on découvre des preuves de cette vérité, et plus 
-'les sciences font de progrès, plus elles démontrent 
que , quand un moyen lui suffit , elle n'en emploie pas 
deux. 

Or, d'après l'eipositiôn et le rapprochement des failt 
que nous venons de voir, il paroit assez démontré que 
non-seulement les phénomènes de l'affinité et ceux de 
Télectricité peuvent être les effets d'une même cause» 
mais encore qu'ils ne sont que la répétition d'un même 
phénomène , avec des accidens qui , pour la plupart , 
trouvent leur explication dans les théories connues sur 
l'électricité. Si , dès le premier pas qu'ont fait les 
sciences, on eût désigné ces deux signes parle même 
nom, il ne fut venu dans l'idée de personne de les 
ranger dans des classes différentes.- ' 

D'un côté, on voit les parties de la matière s'unir et 
former des corps solides ; de l'autre, on voit les parties 
de la matière s'attirer et se rapprocher : comment ne 
pas conclure que leur union s'est opérée eri vertu" de 
ce fapprochement , et que la force, qui a opéré ce rap- 
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procKeineilt est encore, la même force qui inainlient' 
les parties rapprochées ou eu. ëtal de solidité, ce qui 
revient au même ? 

iV5. Je dois dire ici que, dans les diverses expériences 
indiquées ci-desSus , j'ai été parfaitement secondé par 
Mr. Saluées , jeune pharmacien distingué dans l'exer- 
cice de son art et par l'étendue de ses connoissances 
4'himiques. 



PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

NOTE SUR hK CiaCULATlON DU FOETUS CHEZ LES RUW- 

KANS , par Mr. le Doct. Prévost. 

{Mém. de la Soc.de Phys. et d'H.-N. de Genève. T. IV. Part. I.) 



La différence de diamètre qui existe entre les globules 
du sang du foetus et ceux du sang de la mère, me permit», 
il y a deux ans , d^en inférer que , chez les mammifères , 
il n'existoil aucune communication directe entre les 
systèmes sanguins de Tembryon et de sa mère (i). 

Une observation que j'ai faite il y a peu de temps ^ 
viendroit confirmer ma première assertion. Au moment, 
ou Ton venoit de tuer, Ton m'apporta l'utérus, d'une 
brebis peu avancée dans sa gestation; je l'ouvris dans 
l'eau chaude; j'en retirai le fœtus avec se^ membranes 
intactes: cela étoit d'autant, plus facile, qu'à cette épo- 

t I " ■ . . .- ' ■ j . .1 ■ I I -m I yi n . m I I j 

{i) Bibl. Uni<^. T. XXlX , p. 1 39. * 
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ORCULATION DU FŒTUS. 7Ï 

que le chorîon ne présente aucune adlii^rence avei 
l'ute'rus. Je m'apei^çus que le cœur du fœtus battoit en-^ 
core, et df'sîrant en profiter pour examiner la circula-: 
tion, je plaçai Voçiim avec précaution sur un carreau de 
verre réchauffé et exposé aux rayons d'un soleil d'été : 
la chaleur et le contact' de Fair animèrent rapidement 
lesraou^emens du cœur; je pris alors le microscope, et 
suivis avec attention la marche du sang, dans les vais- 
seaux : ceux-ci se ramifioient en un lascis très-délié sur 
certains points du chorion , destinés à former plus tard 
la portion fœtale du cotylédon ou placenta des rumi- 
nans; Après s'être ainsi subdivisés, ces vaisseaux se réu- 
nissoient entr'éux par d'innombrables anastomoses, et 
formoient enfin une ou deux veines qui ramenoient au 
fœtus le sang qui avoit circulé dansf le lascis dont nous 
parlons. Cette portion fœtale du cotylédon, dans l'état 
rudimentaire que nous décrivons , n'offroil à la vue au- 
cun de ces prolongemens en papilles, qui,, plus tard, 
plongent dans des dépressions correspondantes du pla- 
centa maternel. La transparence des objets permetlolt 
d'apercevoir distinctement que les artérioles se prolon- 
geoient sans interruption du tissu intermédiaire dans les 
veinules de retour. Aucune hémorragie nulle part n'an- 
nonçoit qu'il se fût fait quelque déchirure en séparant 
l'ovum de l'utérus où il étoil renfermé : si l'on pressoit 
le cotylédon, l'on voyoit suinter des petites cavités, 
dont il commençoit à se cribler, quelques gouttes d'un 
liquide blanc , sur lequel nous reviendrons ailleurs; ce 
liquide ici ne faisoit que pa^roître à une époque plus avan- 
cée de la gestatîoa; il est en grande quantité; sa deslî- 
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palioti eM indubitablement d*aHinenter le fœtus; il est 
se'crëté par la surface du cotylédon ; il est repris par les 
vaisseaux de la membrane du chorion : celle-ci se 
prolonge sous forme de papilles dans les cavités du 
cotyle'don, ainsi que nous Tavous dit plus haut. 

La conséquence nécessaire des observations précé- 
dentes est donc que Fovum forme un tout isolé de l'uté- 
rus, que ce dernier sécrète une substance qui est absor- 
bée par les vaisseaux du fœtus» et l'emploie à l'accrois- 
sèment dç celui-ci. Ntws voyons encore combien les 
modes de développement de l'embryon sont plus sem- 
blables chez les mammifères et les oiseaux, que jusqu'à 
présent on ne l'avoît cru : il ne sera peut-étr« pas sans 
intérêt de faire sentir cette analogie. 

Chez les oiseaux, l'ovaire se présente comme une 
membrane repliée en tous Sens sur elle-même, et à la- 
(juelle seroient liés des globules de diverses grosseurs. 
Si l'on examine attentivement sa c.ontexture, l'on verra 
€]u'il est formé d'un parenchyme celluleux très-mince et 
comprimé entre deux lames de la 'membrane séreuse 
abdominale, dont il foraqie le moyen d'adhérence l'une 
à l'autre; dans ce tissu cellulaire sont, enchâssés d'in- 
nombrables globules, variant de diamètre depuis 0,005"*, 
peut-être moins , jusqu'à celui d'un jaune prêt à être 
pondu. Lorsqu'ils onta^tteint quelque volume, l'on trouve 
60US l'enveloppe qui les forme, en contact par sa face 
postérieure avec le fluide qu'ils contiennent; l'on trouve 
dis-je, un corps circulaire aplati, formé d'une mem- 
brane transparente entourée par un cercle d'-albumine 
coagulée, d'un blanc mat» et qui en grossissant devient 
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une glèbe, sar laquelle repose la membrane transpa- 
rente qui nous occupe ; cette lame membraneuse a été 
désignée, par M. Pander , sous le nom de blastoderme: 
c'est la cicatricule des anciens auteurs. 

Le jaune parvenu à sa maturité , se sépare de 
l'ovaire , et passe dans l'oviducte , où sa cicatricule 
est fécondée ; il rencontre là d*abord de Talbu- 
mine dont il s'enveloppe , puis un enduit qui forme 
la coquille en se durcissant ; ce tout , bien connu 
sous le nom d'oéuf , est pondu aussitôt que la co- 
quille a acquis quelque solidité. Dès que l'incuba- 
tion a lieu , Ton voit paroître dans le blastoderme les 
premiers rudimens du fœtus ; cette membrane «dans 
répaisseur de laquelle il paroît se former, s'étend et 
tapisse tout Tintérieur du jaune ; un système de vais- 
seaux s'y établit , le sang y circule en abondance» et la 
membrane devient le siège d'une absorption très-active, 
destinée à^nourrir le jeune animal. Le jaune augmente en 
volume et en poids ^ ^^^ contenu semble délayé par 
un sérum albumineux analogue à celui du sang. 

Je suis tenté de croire que l'albuminé répandue 
autour du jaune , perd sa viscosité durant l'incuba- 
tion , et passe à l'état de sérum à Tintérieur du jaune. 

Chez les mammifères , i'ovaire , organisé d'ailleurs 
d*une manière assez semblable à celui des oiseaux, 
est beaucoup moins volumineux ; les globules qui s'y 
développent sont toujours d^'un liquide jaunâtre trans- 
parent, sans viscosité : une membrane séreuse en forme 
l'enveloppe; celle-ci, par sa surface externe, adhère à 
un kyste appartenant à Tovaire j le tissu céllujaire, où 
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se. ramifient beaucoup de vaisseaux sanguins'» forme le 
moyen d'union entre le kyste et la ve'sicule. Arçivée à 
sa maturité, celle-cî ne se sépare point dé' l'ovaire 
comme le jaune , dont elle est l'analogue : elle s*en dé-# 
tache chez les oiseaux , et se rompt : le liquide quMle 
contenoit s'e'coule dans la trompe de l'utérus, sa cavité 
s*effare peu à peu ; elle èsl comprimée par une substance 
qui se sécrète alors à la surlace interne du kyste de To- 
vaire, et le remplit bientôt ; la collection de matière forme 
une masse du volume d^ne petite noix, très-résistante, 
et d'un beau jaune chi^z la vache , où Ton en suit très- 
bien le développement. Arrivé à son maximum, le corps 
jaune est peu à peu résorbé , et il n'en persiste à la 
fin qu'un (ilet blanc sale , veiné de jaune , pénétrant 
de la surface a l'intérieur de l'ovaire; cette trace blanche 
est vraisemblablement une dernière portion des kystes 
entre lesquels le corps jaune étoit déposé. 

Maintenant revenons en arrière. Au moment où la 
vésicule de l'ovaire se rompt , il s'en écoule un liquide 
qui entraîne avec lui dans la trompe de Fallope, et de 
là dans l'utérus , un globule , qui est l'analogue de la 
cicatricule des oiseaux , mais entièrement dégagé de 
toute appenxiic'e nutritive ; nous avons déjà parlé de 
ce globule dans notre Mémoire avec Mr. Dumas , in- 
séré au troisième volume des Annales des Sciences Na- 
turelles, page iï3. J'ai désiré l'étudier sur les ovaires 
des vaches ; en conséquence , j'en ai pris un certain 
nombre , j'ai ouvert les vésicules qu'ils portoîenl, re- 
cueilli le liquide contenu sur un pofte-objet ; Ton y 
voyoit flptter de petits débris membraneux , que j'ai 
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exsLminés un à un au microscope ; dans plusieurs cas. 
celle investigation miniftieuse m'a réussi ; j*ai retrouve 
un globule bien dessiné , ansfiogue à ceux que j'avois 
auparavant observés : il étoit fixé dans unt; portion de 
membrane plus ou moins considérable ; il s'est tou- 
jours trouvé unique dans chaque véhicule de l'ovaire; 
tjuant à sa grosseur/elle varioit suivant les cas, entre 
0,16" et o,3o" de diamètre ; il étoit régulièrement sphé- 
rique ; il oilroit à sa surface une portion circulaire plu$ 
transparente : cVst le lieu ou plus tard se montrent les pre- 
miers rudimens du fœtus. Le globule passe (Jans l'utérus, 
la fécondation s'opère; le fœtus paroît ; les membranes 
d'enveloppe s'étendent; elles se forment aux dépens 
d'un mucus épais , mêlé d'albumine , que sécrète la 
surface de l'utérus au moment où la gestation va com* 
mencer ; ces membranes , qui forment des sacs sans 
ouvertures, se remplissent, comme le sac du jaune chez 
les oiseaux , d'un sérum qui les distend ; elles vien- 
nent ainsi en contact aTec les parois de la matrice ; 
à cette époque 9 le chorion se couvre de vaisseaux 
sanguins; les cotylédons chez les ruminans, le pla- 
centa unique chez les autres mammifères , se déve- 
loppent ; et cet organe teinporaire sécrète, comme 
nous l'avons dit, ce liquide blanc, épais, légèrement 
alcalin , qu'on retrouve mêlé au sérum du sang vers les 
derniers temps de la gestation : ce liquide remplace 
l'appendice nutritive que l'ovaire et l'oviducte fournis- 
sent à la cicatricule chez les oiseaux ; il ser'oit bien né- 
cessaire d'en étudier les propriétés chimiques d'une naar 
nière soignée : je ne sache pas que jce travail' art été fait. 
Nous sommes maintenant à même de préciser mieux ^ 
qu'on ne' le pouvoit , la différence qui existe entre 
les modes de nutrition du fœtus chez les mammi- 
fères ' ei les oiseaux. Elle consiste seulement en ce 
que, I.** i 'ovaire ne participe en autune manière à 
cette alimentation chez les mammif^reis ; 2,^ çn ce que 
l'utérus se charge en eptier de cette fonction , et l'ac- 
compKt non pa^ en une fois , mais peu à peu par l'in- 
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lermeâîaîre du placenJa maternel. Adoptant cette ma- 
nière de voir, on seroît jpeut-être conduit à regarder les 
corps jaunes de l'ovaire chez les mammifères, comme 
l'analogue des jau'nes chez les oiseaux : ces corps de- 
meurent inutiles dans le cas que nous observons ; ils 
ne fout que paroître pour être resorbe's de nouveau. 
Deux observations semblent être favorables à notre 
opinion : i.° le corps jaune est sécrété par le même 
lascis de vaisseaux quf se'crète le jaune chez les ovi^ 
pares; 2." la matière colorante qui teint le corps jaune 
dans les vaches , se comporte avec les re'actifs pre'cîsé-^ 
ment comme la matière du jaune d'oeuf.. Toutefois 
nous ne regardons, point comme preuves, mais comme 
indices, les raisons que îious mettons en avant ici. 



CORRESPONDAKCE. 

LETTRE i)E MONSIEUR DE V*** A TJX REDACTEURS DE LA. 
. BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE. 



"^^ - . ^; — 

a6 Jodt iSii. 

MM. 

Un article que j'ai lu dans votre journal relativement à 
l'anneau deSalurne (i),m'a rappelé une remarque de feu 
Georges-l^uis Le Sage . qui ipe paroît mériter de n'être^ 
pas perdue. Un journal aqssi répandu que le vôtre, cl 
qui fait autorité dans le monde savant , pqurroit» si vous 
1 agréez, être Iç dépôt où cette idée seroit conservée^ 
Voici ce que c'est : 



(i) Voyez page i^S du vol. précédent. 
I 
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Soîl une circonfërenee de cercle du tayon C B , sup- 
posée ayant quelque masse ; soit une particule de ma« 
tière M , placée quelque part dans rintérieuc de celle 
circonfe'rence ; $oît le rayon C D passant par le cen- 
tre de cette particule; et soit AB une ligne passant par 
€«lle particule et perpendiculaire sur ce rayon» laqu^iliif 
par conséquent partagera la circonférence en deux seg- 
mens inégaux. Cela posé , je dis : qu'en admettant Tat- 
traction newtonienne, la particule sera attirée par le 
petit segment , plus fortement que par le grand ; et que 
par conséquent , elle avancera toujours dans le petit seg- 
ment , jusqu'à ce qu'elle vienne en contact avec la cir-* 
conférence (i). 

En effet : soient divisés Tun et l'autre dessegmens, par 
des lignes qui se croisent sur la particule, en petits arcs 
PQfPç^ que j^appellerai ici , respectivement antago-* 
nisles. il est aisé de voir que la grandeur (c'est-à-dire lar 
masse) de ces petits arcs est simplement* proportion-' 
iieile à leur distance de^la particule, tandis que leur 
force attractive sur la particule est inversement proprir-» 
tionnelle au carré de cette distance , d*où il résulte que* 
leur action su» la particule sera inversem<erit proportîon- 
iielje.a cetife distance. Ce que je dis des deux petits arcs 
antagonistes, je peux le dire de tous les autres arcs an- 
tagonistes, et par conséquent dea sommes de ces arcs , 

i 

(i) II- est aisé de voir que ce cas n'est point celui d'une particule 
placée excentriquement dans rintérieur d une sphère creuse. 
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savoir les segmcns circulaires AEB, ADB; donc le 
petit segment exercera une force allraclive sur ïa par- 
ticule qui sera constamment plus grande que celle 
quVxerce sur elle le^ grand segment. Je ne cherche pas 
à exprimer ici le rapport de ces deux actions, qui sera 
nécessairement variable; il suffit pour ma conclusion de 
reconnoitre, que l'un^ sera constamment plus grande 
que l'autre. 

Or, disoit Mr. Le Sage , si au moment de la création 
Saturne a éte'place'e concentriquement dans son anneau, 
\xu événement fortuit quelconque survenu à la planète a 
du altérer cette cot^cenlriciié. Mai^, si une fois elle est 
altérée , pour peu qu'elle le soit , l'excentricité nais»^ 
santé doit aller en augmententant, par la. force de la j 
démpn^tr^tion ipathématique ci-dessus; elle doit donc , 
deveni^ravec le tempsv sensible, considérable, jusqu'à 
ce qu'enfin ^Saturne vienne en contact avec la partie 
intérioufe ^e son anneau., Cependant cela n'a point i 
lieu, Quelle est donc la cause qui , malgré cette cause j 

ferturbatrice , maintient la çoncenlricité , telle que uous^ j 
observons ? j 

. C'est ici que s'arrêtoit Mr. Le Sage, En réfléchissant ' 
sur la question qu'il ^dresspit aux |>hysico-mathématï- 1 
ciens, il m'a semblé que la cause demandée poavoit se 1 
trouver, ds^ns une rotation de Tannèau autour de son axe ^ 
laquelle procurpit une force taugèntielle , et par ccm- 
séquenl en parlie, centrifuge, ,à la portion de l'anneau 
qui seroit portée par une force centripète vers le corps { 
de Saturne. 11 doit en résulter une certaine orbite, dé- J 
crite par le centre de Saturne et celui de l'anneau autour 1 
de leur centre commun de gravité. Si ce concept mathé" | 
xnatique étoit x'econnu juste par des géomètres juges ^ 
compétens, il seroit as^ez remarquable de trouver iàr 
une confirmation des observations faites en dernier lien 
«ur la rotation de l'anneau de Saturne^ ; 

Agréez , ete. ' ' 

DeV*** 
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OBSERVATIONS 
AGRICOLES, 



Observations du mois. 

Le mois de septembre a été plu- 
Tiens. Les secondes coupes de foin 
ont été abondantes, mais les pluies 
ont contrarié les travaux nécessaires 
pour les sécher et rfntrer. Une 
grande partie 'des regain^ a donc 
été rentrée dans un état de dessùçca- 
tion incomplète , et on a dû les mé- 
langer aTèc de la paille pour pré- 
venir les accidens. 

Quelques orages TÎoIens ont éclaté 
vers le milieu du mois : la fondre 
est tombée en plusieurs endroits. Des 
chaleurs extraordinaires se sont fait 
sentir pendant quelques jours. 

Les pluies fréquentes ont con- 
trarié la maturité du raisin, et en 
ont fait pourrii* une assez grande 
quantité» 
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AS.TRONOMIE. 

OBSEKyATIÔKS MICROMIÉTEIQDES COtlSTATAîCT VWR KXA 
CENTRICITE DE l«' ANNEAU HE SAtUR^£(l), faites à 
Borpat, avec la grande lunette de Fraunhofer; pac 
Mr. le Prof, Struye (i)- {Astronomischi ISachridUt^ 

i ' . . .M 

.■■Il mmÊmntt^Êmi I ■ ■ 

1 • , . 

\ 

An milieu de mars de cette ann^e, je reçus du ré<* 
dacteur des Astronomische Nachrichten (Mr. Sctiuma** 
cher), une letire dans laquelle il m'annonçoU que Mr. 
Schwabe à Bessad/ef Mr. le t^rof Hardi og , avoient 
reconnu que iSaturne n^ëtoit pas concentrique atec son 
anneau, mais <[\ï\\ ëtoil place légèrement à ^ouest. Ses 
propres observations lui paroissoient confirmer cette 
nouvelle ; mai^ comme des mesures exactes poutoient 
seules décider la question , il m'invitott à les eteCuter 
avec le mïcromélre de notre grande lunette. Bientôt 
après je reçus la même communication ^du Prof. Har- 
ding, auquel Mr. Schwabe avoit fait part directement 
■ -■'■'' ^ . ■■ - . . ^ • - ■ — .- 

(i) Nous nous empreisoiis de communiquer à ttpt lecteur» les ob- 
servations 4e Mn Strave que nous avions annoncées daps notre Tome 
XXXTir , p* i48 (Cahiel* de Join) ^ et que nous venons de recevoir. 
Us trouYcront dan» le même article une coilrecdon apportée par Mr. 
Stmve «ox mesures micromëtdqaes de Saturne ^ Jtfptter et ses sit-» 
tellitea « que nous avions publiées dams nottreY. XXXIII # p. 97* (R^ 
A. etArts.Now. série. Vol, 3». N." a. Octobre i8a8. P 
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de saidécouTerte. Tels sont les motifs qui m'ont amené 
a faire les observations que je vais rapporter. 

Peu après la réception de la lettre de Mr^ Schuma- 
cher, y profitai de la première nuit sereine pour ob- 
server Saturne : avec la lunette » et Sjans user du micro- 
mètre 9 il me parut que Tintervaile qui se voit entre 
le corps de la planète~~ et Tanneau étolt plus grand à 
la droite qnà la gauche. Il s'àgissoit de savoir si ce 
jugement estimatif des apparences , ëtoit juste ,' les cîr- ' 
constances n'étant pas les mêmes des deux côtes , vu 
que sur la droite Tombre du globe se projetoit sur 
l'anneau , et pouvoit ainsi produire quelque illusion. 
Xétois disposé à croire qu'en effet il n*y avoit rien là de 
réel , et que les mesures exactes confirmeroient cette 
opipion. Ce n'est donc pas sans surprise que j'ai vu le 
résultat des observations suivantes démontrer d*une ma- 
nière décisive 1 excentricité de la planète dans l'anneau* 

J'ai choisi pour observer, quelques soirées dans les- 
que.lles, peu après le coucher du soleil, l'état de l'af^ 
mosphère éloît très-fayorable ; au moyen d'un grossisse- 
ment, de 480 ou 600 fois , j'obtenois une image .d'une 
grande netteté. Les mesures sont eOeciuées au moyen 
du microip^ètre (îlaire a fils simples^. Comme le bord in- 
terne de l'anneau est moins nettement terminé que le 
bord externe , j'ai mesuré , dans la direction du grand 
axe de ranneâù , là distance de ce dernier bord à celui 
dii disque de la planète. J'ai pu me servir du micromètre 
à fil^ simples, sans craindre une erreur constante, puis^ 
qu'il s*Agissoit de. déterminer la distance de. deux cour- 
bures situées d'urr même côté. Si une très-petite erreur 
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constante ëtoit encore possible , à cause de U diver^Ui 
des deux rayons de courbure du disque et de. l'anneau 
eHîptîque aux deux points de la mesure , cette erreur 
devroit affecter également les deux côtés de la planètç» ? 
et la différence des deux distances mesurées demeureroit- 
par conséquent la même. Voici maintenant quelles ont 
été mes observari.oas« 



Distance du bottl éa:térieur ée tonneau de Saturne au bord de 
la planète. 



Dates dê§ obsèr- 
Tâtions. i8a8. 



Nom- 
bredes 
obser- 
vât.»' 



[Mars 29. 
Avril 7 . 

— 7.. 
~ 9- 

— lO, 

— ai. 



I 

3 

4 
% 
3 



Côté gaodie 
dans la lu- 
nette, soit 
côté ouest. 



I2-,07 

11,55 

iit77 
11,36 



Côté droit 
dans la lu- 
nette ». soit 
côté est 



ii»9» 

11,89 

ia,o8 



Grossisse- 
ment. 



480 fois* 

48<^ 

600 ; 

4S0 

600 

600 



Si Ton réduit ces nombres à ce qu'ils seroîent pouf 
la moyenne distance de Saturne , g, SSSyy/àu moyen 
du logarithme ôxs distances géocenlriques d'après les 
Ephémérides des planètes » de Schumacher, pour 6 h./ 
temps de Greenwîch , et si , pour tenir compte de la 
phase , Von diminue les mesure^ du côté droit de 
o"o5o; o'\o5o; o'',o5o; o'\o5o; o'',o49 ; o'^l^'i \ on 
obtiendra le tableau suivant ^ pour la moyenne distance 
de la planète. 

P 2 



Digitized by 



Google 



»4 



ASTaONOMIE. 



Dates Jes obser- 
vatioDS. i8a8. 


Nom- 
bre des 
obser- 
vations. 


Distance 
à gauche. 


Distance 
à droite. 


Différence. 


M#r»a9. 

Avril 7 

— 7- 

— 9 

— lO 

. w. ai 


I 
% 
3 
4 
a 
3 


irsa7» 
10^96 

11,148 
10,931 
ii,a38 
1I9060 


ii;S39o 
- ii,a5o 
si,a6o 
11,^43 
11,485 
ii,a38 


+ o",ii8 
+ o,a54 
+ o,iia 
+ o,3ia 

+ o,a47 
+ 0,178 


Moyennes* • • 


iSobs. 


11^73 


ii,a88. 


+ o,ai5 



L'erreur probable qui. peut affecter la difTérence est, 
pour une seule observation, de 0^^,095 ; pour la moyenne 
des quinze observations, elle n'est donc que de 0^^,024 ; 
en3orle que la valeur de la différence moyenne o'', 21 5 
est égale à neuf fois celle de Terreur probable : on ne 
peut donc pas douter de la re'alité d'une différence entre 
les distances qui séparent la planète de son anneau à 
la droite et à la gauche. D'après mes observations , 
rectifiées comme je vais le rapporter, le diamètre ex- 
terne de l'anneau dan» la plus grande dimension esl 
de 40^^,95, et le diamètre équatorial de la planète,tde 
17'' ,991; d'où résulte pour la distance moyenne du bord 
externe de l'anneau et de celui du globe de Saturne une 
valeur de ii'%o52. Les observations ci-dessus donnent 
celle de ii/\i8Q,qui dépasse la précédente de o'\i98* 
Ce léger écart de ^"est dû peut-être à celte erreur cons- 
tante que nous avions mentionnée et qui peut affecter 



Digitized by 



Google 



EXCEHTBICni DK l'AKNEAYJ DE' SATTEVC. 85 

les mesures en qneslion , sans que la difiërence qui 
£iit Tobjet de ces recherches y participe elle-même. 

Je profite de cette occasion poor apporter une légère 
cwrection aux rësollatsde quelques mesures que j*ai con« 
signes] antérieurement (i). Celte correction est néces«» 
saire , parc« que dans le cakul des grandeurs je suis parti 
âe la supposition qu'un tour de la vis de mon instru- 
.ment correspondoit à un ëcartement de i4^»995; tandis 
qu'un examen ultérieur m'a £iit reconnoitre , que cet 
lëcartement correspondant ëtoit seulement de i4'',^5o. 
Lies valeurs rectifiées sont les suivantes. 

Satueke. 

1 Diamètre extérieur de Tanneau externe. ^ù'\o^ 

2 w- — intérieur ^ 35 ,289 

3 — — extérieur de Tanneau interne . 34 f475 

4 "'■ ' ■' " ■ intérieur ' 26 ,668 

5 Diamètre équatorial de la planète 17 ,ggi 

6 Largeur de Tanneau exjterne - a ,4^^ 

7 ■ de Tinteryalle des deux anneaux o i4^8 

8 — — de Tanneau intérieur 3 ,9o3 

9 Distance de Tanneau à la planète^ ... 4 9 ^^9 
10 Rayon équatorial de la planète 8 #995 

JupriER. 

Diamètre équatorial ;......, ; . . . 38 v327 

Diamètre polaire .•.....•..•.....•...« 35 /i58 
Aplatissement ; . . , . . . . . -• . . 0,0728= r^* 

<i) Yoyez T. XXXUI , p. 98 et suiv. 
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Satellites de Jupiter. 

Diamètre du premier. ; .,4 .. i,ox5 

— — du secpD4» •• f 0,911 

.— .p— , du trpi$ièipe 1,488 

•^— r du qpalrième , i^^T^ 

, Çe$ diinen$ioos conyienncnl h la distance moyenne 
4e 9*53877 pour S^turùe^ et de 5,20^79 pour Jupitei^ 

G É O D ES I E, 

OPJIÎRATIONS GÉODÉSIQUES ET ASTROHOMIQUES POUR LA 
MESURE d'un arc DU PARALLÈLE MOYEN , exécutées 

en Piémont et en Savoie, par une Commission com- 
posée d'Officiers de TEtat-Major-Général et d'Astro- 
nome0# Piémontais et Autrichiens, en 1821 , 182a 
1823. 2 voV. in-4-^ 237 et 4^2 p. avec un atlas de 

l4 pTànches ou cartes. Milan 1825 et 1827. 

t ■ ^ » r ... 

, ^ (jSec. et dem. eaftniU. V. p. 3 rfe ce çoL ) 



Xj A /détermination i^stronomique de la position des 
principsti^x points du. réseau géodésiquè i celte partie 
#i4n^ortante po^r le. but que l!on se proposé dans 
la mesure d'un arc terrestre, avoit été confiée » dan* 
l'opération dont il s'agit ici , à MM. Garlini etPlana* 
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C'est à rendre compte de leurs travaux et de leurs 
calculs, qu'est consacré le second volume de l'ouvrage 
que nous analysons. Ces travaur n'ont pas été au- 
dessous de ce que promeltûit la haute réputation de 
ces deux savans astronomes , et Tlnstitut de France les 
a jugés dignes du prix fondé par Lalande (i). 

L'introduction a déjà fait connoître les traits princi^ 
paux des opérations qu'avoient à exécuter MM. Carlini 
et Plana, ici nous irouvons tous les détails, et les ré- 
sultats tmporlans auxquels conduit la comparaisop dés 
déterminations astronomiques avec les données de la 
géodésie ; détails et résultats que nous ne pourrons 
indiquer que d*une manière sommaire. 

Trois opérations principales ont donné les différentes 
de longitude dont on avoit besoin; la première exécutée 
en 182 1, a établi celle qui existe entre Milan et le Mont- 
Cenis; la seconde exécutée en i822et i823,cellequiexrste 
entre Turin ti Milan ; la troisième exécutée en 1822 > 
celle qui existe , d'abord entre le Monl-Cçnis et le MoWt- 
Golombier, puis entre le Mont-Colombier et le Puy-dTJs- 
son,poiût central de la triangulation française; cette der- 
nière opération penneMoit , comme on l'a déjà dit , 
d'obtenir la différence de longitude entre * le Mont- 
Cenis et Genève. 

L'observation simultanée des signaux de feu, vus 
des points à comparer, a été la méthode employée pour 
toutes ces déterminations. ' 

Le signal placé sur la Roche-Melon près de Suze» 



(i) Dans la séance de TAcadémie des Sciences ,* dii 19 mai iàaS. 
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el oliserve de Mîlaip et da Moni-^Cenis , a donne la dif- 
iérejdce de longitude entre ces deux stations. Milan est 
à une distance de 170000 mètres dç cette montagne, et 
le Mont-Cenjs à iiooo. Un observatoire, muni d*un^ 
lunette méridienne* solidement fondée» avoit été établi 
au Mont-Cenis. L'heure y ëtott observée sur un excel- 
lent chronomètre de Earn^haw, réglé au moyen de Tob* 
fervatton des passages du soleil et d'un certain nombre 
d'étoiles. Les/ observations se faisoient à Tobservatoire 
de Brera à Milan avec une pendule d.e Le Faute, ré« 
|[1ée sur les passages du soleil au méridien observés 
avec une lunette. méridienne de Reichenbach. 

La différence de longitude entre Turin et Milan a 
été obtenue par l'observation des signaux donnés sur 
une montagne de la hauteur de 900 mètres, située près 
de Sforgo Sesi^ , et nommée S. Bernarda di Fenem^ 
Les observatoires de ces deux villes ne manquoienft 
pas d'iijistrumens propres à donner à cette détermina^ 
lipn toute la sûreté désirable. 

Pour fixer astronomiquement les positions, relatives 
du Mont-Cenis et du Mont-Colombier, on a choisi la 
station du Mont -T^hor situé au centre 4e la Savoie^ 
au sud-est de St. Jean de Maurienne ,^ et visible à la 
fois des deux autres sommités. Ici il a fallu encore éta-» 
blir à grand'peine sur le Mont-Colombier un oWr^ 
vatoire en maçonnerie , pourvu de sa lunette méri- 
dienne , d'un cercle répétiteur de douze pouces , et 
4'nne pendule. De cet observatoire » on devoit aperce* 
voir encore les signaux allumés sur la montagne de 
Pierre^sut-Autre placée entre la Loire et l'Allier à 



Digitized by 



Google 



MESURE d'un ABC DU PABALLÈLE MOYEU, '^ . 

tSoooô mètres du Mont-Colombier, signaux qui de^ 
voient lier cette station avec telle du Puj-d'Usson, 
Enfan les signaux donnes sur le Mont-Colombier, et 
observes à la fois du Mont-Cenis et de Genève , ont 
permis d'établir la différence de longitude entre cet 
deux stations. 

En réunissant sous un même point de vue les dif*. 
fërences de longitudes obtenues par cette combinaison 
d'opérations , on a obtenu les résultats suivans. 

Différence de longitude. 

Entre TObservatoiré de Milan et celui 

du Mont-Cenis , ob.9' o'',ao 

— - du Mont-Cenis et de Genève..,, o 3 8 ,76 
— ^ de Genève et le signal d'Usson.. o 11 57 ,82 

•— de Milan et de Genève . . » 012 8 ,96 

— de Milan et le signai d*Usson ... o 24 6 ,78 
*— de Milan et de Turifi (nouv. obs.) o 5 58 ,85 
~ de Genève et du Mont-Colombièr . o i 35^27 
-— de MI tan et du Mont-Colombier . o i3 44 9^^ ^ 

L'introduction a fait sufiGsamment connoître les 
moyens employés par les astronomes pour la déter- 
mination des latitudes de trois stations principales t 
savoir, celle de l'hospice du Mont<*Cenis et ctUe du 
Mont-Colombier en 1821 et 1822, puis celle du nouvel 
observatoire de Turin en 1824 .«t 1825. Les ré$ulUts 
moyens obtenus de plusieurs séries d'observations àtt 
hauteurs méridiennes du soleil et d^ quelques étoiles 
sont les suivans^ 
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Lalîtùdtfs. Hospice dd Mont-Genis. .... ^5* 14^7", 90* 
Mûnt-Colombier. . . .• 4^ ^2 49»^^ ' 

Nouvel Observatoire de Turin 4^ 4 ^f^^ 
: Les dëtei^minalioQS de longitudes et latitudes que nous 

venons de mentionner, occupent les tirois premiers tha**- 
pitres du Vol. Il de l'ouvrage. Les chapitres IV, VelVI^ 
«ont consacrés à celle des azimutbs de trois dés côtes 
du réseau gëodësique, savoir, les côtés Moni^Ceni^ 
et Bellecombe , à l'ouest de la chaîne , Colombier el 
Granier» au centre, Turin et Superga, à l'est. Le pre- 
mier de ces azimuths a été' mesuré en deux séries d'o-« 
pérations exécutées dans deux années consécutives, la 
première avec un cercle de Troughlon , la seconde 
avec un cercle de Reichenbach de douze pouces. Le 
second a été mesuré avec ce dernier cercle , et avec 
un théodolite d'Utzschneider; le troisième uniquement 
avec le cercle de Reichenbach^ Mr. Oriani a de plus 
déterminé l'azimuth du côté Milan-Busto, appartenant 
à la triangulation autrichienne, en transportant les angles 
mcsufSs. dans l'observatoire , au Dôme de Milan, par 
une réduction au centre. 

Voicf maintenant quels ont été' les résultats de ces 
déterminations, comparés à ceux que- fournissoient , 
pour les m^es élémens géographiques; les calculs dé- 
doits du réseau géodésique. 

iPoor la station du Mont-Cenis, la comparaison s'é- 
tend à la latitude et a la longitude , celle-ci comptée 
en temps à l'orient da méridien de Paris. 
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9* 





Par robserratlon 
astronomique. 


. Par dédiiotîon 
du réseau. 


Diffé- 
rences. 


. /Longitude. 


- o»i3/24'S3o 


> oM 8 '25^36 


i",o6 


i ;S /Latitude. • 


45 14 7>90 


45 %A i7>oa 


9>«î* 


g g Asimuthde 
J S vBellecombe 

Mont-Colomb.rAzi- 

mùtbdeGranier. 

Observ.r« de Turin. 

Azim. de Superga. 


7» 55 7,00 


7a 55- 56,70 


49,70 


354 il 40, 3o 
260 33 0,00 


344 la 4»qo 
a6o 33 4,00 


a3,70 
4,00^ 



Les écarts qui ressorlent de la comparaison rde plu- 

^«ftîeurs de ces données surpassant de beaucoup les er-^ 

reurs probables des obsfervations , MM. Carlîni >t Plana 

pensent qu'ils doivent être attribués en grande partiç 

aux irrégnlarités de la surface de la terre* 

Le chapitre YII, contient en quelque sorte le ré- 
sumé et le fruit des travaux exposés dans tout ce qui 
précède, savoir le calcul de la longueur des arcs du 
parallèle moyen compris entre les méridiens de Milan ^ 
Turin, le .Mont-Cenîs, le Colombier et Usson, dans 
la supposition d'un aplatissement de 0,00824 , soit 
de 3Ô8.TF» ^^ '^ déduisant d'abord du réseau trigono* 
métrique, et ensuite de l'observation de l'instant sidéral 
des signaux de feu , dans l'hypothèse de la figure cir- 
culaire des parallèles. Il comprend aussi la comparaison 
des résultats de ces calculs , et les conséquences que 
l'on en peut déduire relativement à la figure de la terre. 
Ces calculs sont effectués en. suivant les formules ex- 
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posëes dans le dixiène et deririer chapitre de roavraget 
Voici les deux sërîea dé résultats en regard. 



- 


Par le réseau 
géodésique. 


Par les si- 
gnaux de feu. 


Différences. 


£6 /deTnrin...,. 

S? SldaMontCenis. 

S- -2 { 

i ;; '5 1 du Colombier.. 

^ s \ dUsson. . . • ; . 


m.» 
Ii84a8,7 

I770«7fî 
i7o3i7|3 
47SiVî,i 


m.* 
"7743^ 

i77a4M 

a7o444>4 

4747">P 


m.t 
• 685,3 

+ a3i,i 
+ ia7»ï 
- 4o9ti 



Le plus grand écart tombe sur l'arc compris entre 
les observations de Milan et de Turin , aux extrémitës 
duquel les observations ojnt été faites avec les meilleurs 
tnstrumens, et rëpëtées^un plus grand nombre de fois, 
MM. Carlinî et Plana trouvent encore ici la preuve 
d'une irrégularilë asse« considérable dans la figure de 
la terre» En intervestissant Tordre de la comparaison , 
on peut déterminer les écarts des arcs du parallèle eik 
comparant les différences de longitude calculées par 
la triangulation avec celles observées immédiatement : 
les différences doivent être à peu près identiques , seu-* 
lement elles seront exprimées en arcs au lieu d'être 
exprimées en mettes. Voici le résultat de cette nouvelle 
comparaison r 
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Milaa. 

Turin* « • • < 
Mont-Cenis. 
Colombier.. 
VaaotL . . • 



LOVGITUDS GÉODÉBIQUS* 



Comptée de 
de Parfo. 



6o5i'ia",8aB, 
5 ao 58,83 
4 36 ao,43 

3 35 l5y34 

G 49 13,55 



Comptée de 

l'Ohflervat.'« 

de Milan. 



QO o'o^oo ù, 
1 3o i3,99 
3 i4 53,3g 
3 35 57,58 
6 3 0,37 



Lon^it. 
géodésiq^ 
eotempt. 



6'o",93 
8 59,49 
i3 43,84 

34 8,03 



Loogft. 

aâtroDfO* 

mique. 



5' 5'i85 

9 o,ao 

i3 44,33 

34 6,78 



renoe. 



— 3",o8 

+0,71 

+0,39 



La longueur de Tare d'un degré sur le parallèle moyen,, 

qui résulte de Tare total compris entre Milan el Usson , 

. ^ 36oo'' rtA ». 

21701,7 ' 

En combinant la longueur de Tare du parallèle moyen 

avec celle de Tare du méridien, on obtient Taplatisse^ 

ment par le moyen de l'une des formules exposées dans* 

^ouvrage. Si Ton emploie poar cette combinaison Tare 

du méridien de Greenwich àFormentera, qui est dé 

;^423638~% on trouve Taplatissement égal à » > 

Enfiq , ayant établi d*après les formules de Laplace 
la relation qui existe entre dans les diflérences dé lon*- 
gitude et les azimuths, MM. C. et P. examinent si Ton 
rencontre quelqu'accord entre les écarts des longitudes,' 
et ceux des azimutbs calculés dans Thypolbèse adoptée 
pour la figure de la terre et comparés avec les résuU 
tats de Tobservationt A la vérité, les stationà de Milan, 
Turin f Mont-Cénis> et Mont-Colombier, sont kiin 
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de se trouver sur uoe Ugoe gëodësiqiie perpendiculaire 
à Tun des méridiens da ces pôinfts; mais comme les 
différences de latitude ne passent pas un degré , et 
tomme les erreurs de Thypothèse sont toutes d'un pe- 
tit nombre de secondes , une formule très-simple per- 
met de déduire de la correction à faire à l'un des azi-^ 
muths calculés , la correction correspondante de la dif-* 
fi^rënce de longitude. On obtient ainsi , le tableau sui-^ 
▼ant : ' 



çÔté. 


AZIU 

Observe. 


UT H. 

Calculé. 


Correc- 
tion de 
Tasimutb 
calculé. 


Correc- 
tion cor- 
respon- 
dante de 
la dïffér.' 
de long. 


Correc- 
tion de la 
distance 
de long. 

parles 
signaux 

à feu. 


Tariu-Superga. 

.M*t-Ceûis-B^llc^ 
combe. . . . . 

Mont -Granier- 
M.t-Cdoiiib.«^ 


a6oo 33' o",o 

V 55 7,o 

344 " <o,3 


a6oo53' 5",5 

7a 55 58,2 

344 la 5,5 


- 5-,5 

— 5i,i 


+ o",5a 
+ 3,34 


— y',08 

+ o>7i 
^0,391 



Les différences entre les nombres donnés dans les 
deux dernîèrtjs colonnes sont trop considérables en- 
core pour élre réjetées sur l'accumulation des erreurs 
commises dans la niesure des angles du réseau trigo- 
noraétrique. 

Le chapitre VIII traite un sujet, qui , quoîqti'en de- 
hors de la série des opérations indiquées par le titre 
de l'ouvrage, n'en est pas moins d'un haut intérêt: 
c'est une nouvelle détermination astronomique et géo- 
désique de l'arc du méridien de Turin mesure en 1762 
et ^763 par le P. Beccaria , entreprise par les astro* 
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nomes el officiers qui ont travaillé à la mesure da 
parallèle. « Les degrés du méridien , » est-il dit dan« 
Tott^rage , « mesurés dans différentes parties de la terre,, 
sont assez loin de s*accorder avec la figure d'un ellip- 
soïde de révolution^ quoique celle figure puisse satis*^ 
faire avec une grande précision à presque tous les fhé^ 
nomènes astronomiques qui doivent leur existence à la 
non-spbéricilé de notre globe. Cependant aucune des 
mesures de degrés ne présente 9 comparée à Tensem- 
ble dds observations, un écart aussi considérable que 
r,elùi résultantdes opérations publiées par le P. Bec-i* 
caria, vers la moitié du siècle pafssé (i).)^ 
, « Celte singularité a suffi pour déterminer Mr. de La* 
place et d'autres géomètres à ne .faire aueun cas de 
cette mesure dans leurs recherches théoriques sur la 
terre. Il étoit «néanmoins assez important d'examiner de 
plus près, si 1 écart en question , qui s'étève'à près de 
1200 mèlres, pouvoit être attribué 1 rineYa;ctitad(? des 
procédés et des observations faites' par le P. BeécM^ia, 
ou bien s'il avoit une existence réelle dépendant 4*ûnf^ 
irrégularité locale v soit dans la figure, soit *daJi8 I4 
densité des couches terrestres. )i> > . . ;: 

«/Dans le premier cas^ il ne devroit paâ^ ^^e ^c(iffi^ 
ciie de rectifier les erreurs au moyen d'instruttieaslieau^ 
coujp plus paMîuts q[u'on peut se procurer de nos jours, 
en s'adressanl aux artistes liés plus rienômmés dans ce 
genre de travail. Dans le. second cas, il étoît encore 
plus important de connoitre incontestablement cette 

(i)Dans ToBvrage intitulé. Gradua Taurinensis. Augustœ Taurin 
uoram 1774» 
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irrëgalarit^ de la lerre» et de la mettre dans le plus 
grand jour possible. Cëtoit un fait physique très-cu-^ 
rîeux par lui-m^me , et capable d'expliquer d'autres irrë-» 
gularités analogues (à la Tëritë beaucoup motos consi-» 
dërables ) t / qui ont ëtë remarquëes dans ces derniers 
temps à l'occasion d'autres opërations gëodesiques exë^ 
culës a?ec des instrumens dont la perfection ne pouvoit 
pas être rëyoquëe en douté.'» 

!« Xet.arc du mëridiea, une £ois rectifie, ëtant coupé 
par l'arc du parallèle , dont la mesure ëtoit le but de 
nos travajuXf oifcoitén outre, le moyen de dëterminer 
les dimensions .<iu sphëroïde osculateur, qui couTient 
à cette partie de la terre. C'est ainsi que le Major 
l^mbion : a dëtermi.në l'aplatissement de la lerre » d'à* 
près les^ opërations gëodesiques qu'il avoit exécutées 
dans riqf]e« Une simple réflexion sur l'intersection des 
deux. ligoe^ de courbure rend sensible celte application, 
de la tbëorie gënërale des surfaces courbes. « 

lie .l^atop de Zach atott entrepris en iSocf de vërifier 
qtielqi^s partfeis de la mesure du P. Beccaria; on a 
profite de son travail. Les points extrêmes de l'arc en 
question sont , du côte du sud la ville de Mandovî^ 
et àa tjUi du nord un Village sitiië près de la ville 
d'Ivrëe, nomme Andraie. 

Les observations astronomiques faites dans ces deuil 
stations ont donne les latitudes* suivantes: 

Çlpcher d'Andraté . •; . . • . . 45*: 3i ' i2'^36 

Toiir de Mondovi ........... 44 ^^ 4^^ 38 



Amplitude de Tare* •......•.• i 7 26; 98 

Ces 
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MESURE d'un ÀRt DU PAtlALLiXE MOTEl^. ^f 

Ces mêmes latitudes calculées en supposant à la terre 
lafigared'uQ ellipsoïde de révolution, dont le rayon à 
l'équateur est de 6376986*"' et Tapplatisseraent 3ô^,g5^# 
et en prenant la latitude astronomique de Paris poul* 
point de de'part , sont : 

Clocher d'Andrate 4S* 3i ' 4o'',45 

Tour de Mondovi 4 44 ^3 25, 63 

■ ■» ' .1 1 ■ ■ • ■ I ^ 

Amplitude géodésique de l'arc ^ S i4» B2 

Il suit de là, que Tamplitu^e géodésique surpasse 
Tamplitude astronomique de ^j" fi/^; ce qui constitue 
un fait très-remarquable. Si « conside'rant le probJèrae 
inverse , on suppose t]ue Ton., ait pbservé seulement 
l'amplitude astronomique , et que l'on cherche ^ans 
l'ellipsoïde la longueur de Tare correspondant, on 
trouve pour cet arc une longueur de. . • - I249P7'»*"*'' 

Mais la nouvelle mesure effective donne 
pour cette mépie longueur . . ; I26394«^« 

La différence fjntre ces deux nombres $'e'- , i . 

lève donc à ..•./..........,*..-•...* 1487,1;, 

et exprime Terreur que Ton auroit commise,, ep iroulant 
déduire la distjance entre Agidrate etMondqti^ d'après 
la. seule observation dés latitudes astrouoi^iques. 

« Cette iénorme différence , » disent MM. C.jet P, ,,« pi^i^l 
dans une évidence complète l'erreur de rhypqttièse ap^ 
pliquée à cette partie de la terre. Si les causer extç* 
rieures pouvoienl suffire pour eiplî^quer cette; espèce 
de perturbation dans la direction du fil à*plom^^> il 
faudroit l'attribuer, du côté du sud à la chaîne des Alpes^ 
Maritimes, et du côté du ilord à la chaîne des Alpes- 

1.%. etArls. Nouç. sérle.rol 3q N." 2. Octobre i8i«. G 
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Graïennes. Mais il est possible aussi (|ue ce singulier 
phénomène soit produit en grande partie par une irré- • 
gularilé dans la densité des couches terrestres. Les don- 
nées nécessaires ppur siéparer ces deux effets manquent. 
Si Ton étoit disposé à vouloir considérer la masse des 
montagnes comme cause prépondérante/ on seroit aussi- 
tôt arrêté en comparant la. latitude géodésique de Parme, 
déduite en partant de Milan, avec la latitude astrono- 
mique qui y fut observée. Ici Ton trouve une diffé- 
rence de 2o",4; et, cependant, ces deux villes sont 
situées au milieu d'une plaine , et a une distance telle 
dies montagnes , qui ne permet guërés de regarder l'at- 
traction de leur masse extérieure comme capable de 
produire un effet aussi considérable. » 

Ici les auteurs s^engagent dans une digression qui 
offre trop d'intérêt pour que nous n'en présentions 
pas l'essentiel à nos lecteurs. 

« Le principe de l'analogie , » diisent-ils, « et le ré* 
suhat de plusieurs autres observations concourent à 
faire croire que les anomalies que l'on vient de citer 
île so^nt pas purement locales. II est probable que la 
cau$e*qui tes produit s' étené à toute la péninsule (Ita- 
lique) et même à toute l'Europe en se modifiant difïé- 
î'éttiment. Les travaux géodésiques exécutes dans ces 
d'idrniers temps scroienf très-propres à faire connoître 
la marche de ce phénomène; mais ces travaux n'étant 
pas tous publiés, on n'a pu profiter que de quelques 
miOfTceaux dét'achés (i). » ^ 

{i) Ces mprepilitx »e troiuvëal dona les ouvrages talv-ans : Monat- 
Uche C€^;r€4pond£nz,^, XXVII, p. i35/, et Correspondance asttx>nO' 
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«Ces données, combinées avec les résultats consignés 
dans cet ouvrage, sont les bases d'après lesquelles 6a 
a formé le tableau ci-après. Il a l'avantage de présenter 
sous un^ même point de vue les différences qu'il y a^ 
entre les latitudes astronomiques et géodésiques dans 
les différentes parties de l'Europe. Le point de départ, 
c'est-à-dire, la latitude astronomique primitive, qui a, 
servi au calcul^ de ces positions géographiques, étant 
tôut'à-fait arbitraire , on l'a placé à l'Observatoire Royal 
de Paris. » 

Suit l'exposé des formules qui conduisent aux détcr-« 
miiiations voulues. 

ce II faut, 3» est-il dit ensuite, « se représenter les 
• di'férens réseaux qui couvrent l'Europe, réunis et cal-* 
Culés sur un même système; et afin d'indiquer avec plus 
de précision les parties comprises dans le tableau sui<^ 
vant, on fait observer, i.** Que la triangulation d'An* 
gleterre se réunît à celle de France par la jonction 
des deux observatoires de Greenwich et de Paris ; l!" Que 
la triangulation de France , vient d'être rattachée à celle 
de Lombardie : 3." Que cette dernière est déjà lipe^ 4'u^ 
côté avec les triangulations faites dans Tltalte méridlb* 
nale , et de l'autre côté avec celles d^Autriche et da 
Hongrie : 4-" Q»*€ les travaux géodésiques, exécutés eri 
Autriche , ont été réufais avec ceux qui ont été exiîcuté» 
en Bavière. » 

mique t}ar le baron de Zach. T. V, p. 89 et T. III , p. i3a. Tmnsac^ 
iioni Philosophiques , i8ia ; Méridienne de Frame^ et Connoissançe 
des Tems pour 18275 p. 385; Ephémérides de MUan poiir 1823 e| 
1827. 
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Tableau comparatif des laiiludes astronomiques et geo- 
desiques de 34 stations principales en Europe, 



NOMS DES LIEUX. 



j Latitnde as- 
tronomique. 



-h 



aiflon 

Arlniry. 

Blenheim • 

Greenwich • • • • 

Dunnose 

Dunkerqiic 

Paru. (Panlhéou) 

Evaux 

Carcassonne 

Monl-Jouy 

Formeniera 

Vteniic. (Saint- Etienne).. . . 

Wçls.... 

Mnnich. 

Erlan. .........*.• 

Commorn 

Inspruck 

GencTe. (Observatoire). . . . 

Colombier. (Signal) 

Andrate. (Clocher) 

Mikin. (Observatoire) 

Vérone. 

Venise. (Cloc. de St.-Marc). 
Padoue. (Observatoire)». . . 

Mont-Cenis 

Turin. (Observ. nouveau). . 
Parme. (Cloc. de St.- Jean). . 

Modène. (Tpur) 

Gênes. (Fanal) 

Mondovi. (Totir) 

Florence. (Cloc. du Dôme) . 
Pise. (Observatoire), ..*... 
Riminî. (Maison GararopiX . 
Rome. (Coup, de St.-Pierre) 



53«27r3l"^ 

ISa lo a8>a 

!5i 5o 37*9 

|5i 28 i^oio 

5o 37 8,6 

5i 2 8,5 

48 5o 49^4 

46 10 42,5 

43 12 543 

4i 21 4^)6 

38 39 56,1 

'48 12,32,0 

148 9 i3,4 

148 8 20,1 

j47 53 55,1 



47 48 1710 47 

147 16 '^ ' 

'4b 12 



Latitude 
géodésiqne. 



53'» 

52 

51 
5i 

5o 
5i 
48 
46 
43 

4i. 

38 

48 

48 

48 

47 



% 



778 

2,5 . 

4^ 52 49^8 45 

12,4 '45 

0,7 j45 

04145 

58ii 145 

216 J45 



45 3i 
45 28 
45 26 

45 25 
45 24 
45 i4 
45 4 
44 48 i4»8 
44 38 5o»o 
44 24 i7'8 
44 23 45^4 
43 46 35.7 

43 43 n^8 

44 3 45'5 

4t 54 8r5 



7'9:45 
8a 45 

44 

44 
44 
43 

43 
44 
4i 



27'33'so 
i3 34.6 
5o 36,1 
28 45,4 

37 10,6 

2 i3,i 
5o 4q>4 
10 3o,4 
12 53^3 
?i 5o,q 
39 59,5 

12 2792 

8 2D^ 
ifco 

54 If3 
48 25i2 

16 4^8 

12 2*4 

52 56,6 
3i 40^5 
28 i5>7 
26 23k) 
26 0,4 
24 4)1 
i4 16,4 
4 i6i2 
48 7,9 

38 44^9 
24 i4'5 
23 25i6 
46 2191 
43 5,7 

3 33,3 
54 7,0 



Diffé- 
rence. 



+ i",4 

+ 6,4 

+ 8,a 

+ 5,4 

+ 2,0 

+ 4,6 

0,0 

- 1,0 

+ 4,3 
+ 3,4 
-4,8 
+i3,4 

+ Sl 

+ 8,a 

- 3,o 

- o,iC| 
+ 6,8 
+i8,i 
+i5,o 
+i3,6 

+ 2,3 

+ 1,5 

+ 8,5 
+ 8,1 

- 6,9 

- 5,1 
-3,3 
-'9,8 
-i4,6 
-6.1 
-I2,a 

- 1,5 



(«) La coïncidence q ue ce tabkau indique entre les vtfleilrs astronomique et géo* 
idé^iqnc de la latitude de 1* Observatoire de Genève a encore besoin de confirmation 4 
et doit fttre létablie snr des données un peu différentes. £n effet, il résulte d'un grand 
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. Qoarît à la vërification dés mesures .a«tronoaiu)ttes 
(et ^éodéâîques du P. Beccaria , la diflfeMnce entre 
'l'amplitude de l'arc Andrate et MondoTÎ mesurée par 
}u3 et celle dé ce même arc^d'apcès le6 cUOuveUespbr 
-aervaûoQs^ est de i3'\47« ^''^ ^^^ sans doute consi- 
iderable, «u égard à la petitesse de Tare; mais. elle est 
fort au-dessous de la quantité 47'\84t qui, comme^oB 
l'a vu plus haut y mesure Técart entre l'amplitude astro- 
nomique- et l'amplitude ge'odésique , et elle n'excède 
pas les limites rfe la précisfoii que Ton pouroît -at- 
tendre de l'instrument dont se servoit le P. Beccaria. 

La difTérence entre lei longueurs de Tare données 
géodésiquement par l'ancien^ne mesure et par la nou- 
velle, est de 38"**, 19; nombre qui peut être réduit It 
ï7™%45 èrt faisant une correcti6ti hécessairè au calcul 
des parties de la méridienbei effe<:tué par Beccaria. B'oà 
.l'on peut conclure que 93^ n^^aure gepdésiquern'est pas 
aussi erronée qu'on le croyoit généralement. 

L'espace nous manque pour rendre compte du 
Chapitre IX, qui sous le titre de Phénomènes atmos^ 
phériques observés , contient des .matériaux intéres- 
sans , relatifs à la mesure de quelques hauteurs par le 
baromètre, et par le degré de l'eau bouillante , et des 

. ^ --— : — T— : : n ' ^ ■ r^^ .. ^"^ ' 

. nombre il'ol^sérvatîoils astroiiomiques Cciites demiàrement par le Prof. Gautier , da 
côté du nord et du côté du sud, avec un cercle répétiteur de Gambey, dé vingt pouces 

^de diamètre, ^ueja latitude astronon^ique de l 'Observatoire de Genève doit êt^e 
très.voi$ine de 4^*11' Ç9"»<;. 

^ n*un antre ^ôté , les observations |éQdés]c|ue$ (aixes avec le plus grand soin cette 
année t% la précédente, par Mr. le Capit. Filhoii et .Mr. lé Lietnèhamc OFifier, «ht 
Corps des Ingénieurs^éographes Français , avec un théodolite répétiteur de Gam« 

'bey de \j ponc^ , «pour' rattactieri Genève >aux opérations de' la mouvdit Carte de 
France, paroissent indiquer une latitude à tres-peu près identique avec la pcécé. 

'dente-Mais cette valéiiï ^éodési^e n'est encore que provisoire; et le r]^tt]tat dct 
calculs définitifs dé MM. les Ingénieurs; dont ils oht biei) voulu nous promettre 
«de prompte eommuiùcatioit, pourra senl di^der «e point inti^ssant (ft.) 
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rechereliesMir le €oë£Bei€nt de la rëfractîon terre^re; 
Nous nous bornerons • à 'Signaler ce complément du 
grand oinrpage que nous 'prenons <l'analyser, comme 
une preuve du soin qu* ont mis les divers membre» 
de la Commission à ne rien néglige» de* ce qui poo^ 
voit se rallacber au:c travaux importans dont ils étoient 
chargés. . . 



P H y 3 I Q U p. 

PESGRIPTIOK pu THERMO-BAROMÈTRE inventé par Mr. 
A. BeliaNI et couronné dans la disiribution des 
prix d'industrie faite par le Gouvernement I. et R. 
dé Venise le 4 octobre 1827. (Giornak di Fisica^ 
Bi1n.VI.1827), 



{ExiraU). 

■/■■ 

On sait que dans l'application du baromètre à la me- 
$ufe des hauteurs, Tune des corrections les plu$ impor- 
tantes est celle qui résulte de la température du mer* 
jCure de rinstrument : cette température est indiquée à 
Tordinaire par un thermomètre incrusté dfinsla monture 
du baromètre et que Ton suppose marquer le même 
degré que le mercure lui-même. Toutefois si l'on ré*- 
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Aéclîit à la lenteur avec laquelle une ihasse quelconque 
homogène ou hétérogène acquiert une température uni- 
forme dans toutes ses parties , on concevra quelques 
doute& sur la vérité de Thypothèse sur laquelle repose 
ce procédé , et par conséquent sur la justesse de la cor- 
rection aiiisi appliquée. Frappé de cette considération» 
Mr. Ângelô Bellani , déjà connu par plusieurs instru- 
mens ingénieux v si imagina de faire servir le mercure 
même du baromètre, à l'indication de sa propre' tempé- 
rature : il y est parvenu , au moyen de la construction 
suivante , qui , comme on le verra , est uile ilnodifica-* 
tion , légère mais heureuse , du baroipètre de Mr. Gay^ 
Lussac, et à laquelle il a donné le ' nom ' de M^rmo- 
barometre, Nôufs empruntons au Mémoire de IVIr. 
Bellani sa propre descrtptioni. • 

^AB (PI. II, fig. i) est un'l>àtt)iii^e fa syphou' composé 
dé deux portions de tuhe à peu près .du mfénte calibre, 
réunies pai' une autre pluséti'oité èf -presque capillaire C, 
L'axe du tube ^ n'est pas â ans Ib prolongement de 
celui du'tube: {7, afin que le centi^é dé gfatîlé de l'instru- 
ment se trouve surcèl aie lo^r^qu'il'Séra susp'endu libre^ 
ment. On bb^rve la hauteur de la côlonnef supérieur» 
et celle de la colonne inférîeufe, et l'on soustrait l'un* 
de l'î^re. La pression atmosphérique se 'cdftimutiîquc 
au mercure à travers une peaii t^rès-fine tendue et liée 
par un fil b 1-extrémité ouverte en 2), qui permet le 
passage de l'air, qUi enipécfae la poussière et les autres 
corps étrangers d'entrer, et qui empêcheroit aussi le 
mercure de sbtlir,*-sî par hasard il en restoii dans 
la petite branche lorsqu'on le renverse. Jusqu'ici k 
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baromètre » comme on peut le voir , rea^emblerolt 
fous les autres, c'est-à-dire , qu'il seroil sujet à tous 
les chaugemens tan^ de pression que de fempérature, 
qu'il est cependant nécessaire de bien séparer ; mais 
mon instrument a ceci de remarquable qu'il porte ea 
)ui-méme la correction de la température d'une ma^ 
ni^re aussi * simple qu'çxacte. En effet, lorsqu'on le r^n- 
yerse lentement (fig^ 2), le mercure qui se Itrouvoit dans 
Ja brancbe inférieure, passe dians le tobe capillaire de 
communication, lequel porte apssi une échelle distincte 
en Cl qijii qu'est autr^jchose qu'une échelle thermomé- 
triqiie ordinaire; et. ainsi le baromètre une fois ren^ 
versé de^i^n^ un véritable thermomètre , c'est-à*dire ,* 
que toute ,|a. dilatation dtt. mercure est rendue très*- 
sensible dans ce tube cs^iUaite ^comine elle l'est dans 
le ^ube d*un theri^^ii^rfî. !» • 

«Que. l'pjji n^i pense .pas,» ajoute Mr. B., « que , parce 
qu'on ^t ,en génér^ dan^ l'usage de vider les ther«< 
.mofi^^t^es en les fermapi berroéiiquementt on ne puisse 
pb^qir ^f s iodicaûofis exactes de ceux qui demeurent 
^q Cpmmuaiqatiop avec J'air. Si un yide parfait est né* 
•ces^airié 4&q& le baroinètre » il ne l'est/pas dan^ le ther- 
momètre. J'ai déjà, déip^tré , dan$ on Mémoire pré^ 
cèdent,, qvie le vide/de peut s'altérer par Je mercure 
en contact avec l'air, parce que le mercure n'absorbe 

ni air ni humidité.»., ..,.,,.. 

i<fOn fera l'échelle* de ce thermomètre comme on 
la fait pour ceux qui n'ont pas be$oio du degré de 
l'ébullition , ou en général des hautes - températures , 
c'es^-à-rdire , qu'on le transpQrtei:a' avec on autre ther^ 
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ttlomètre d^ coitipapaison dans des milieux de différentes 
tempëi^atut^s ; ou , pour faire mieux et plus prompte- 
ment, on plongei^a tout l'instrtfment dans de Teau à 
différentes températures , dans la situation où il est re^ 
présenté (fig. 2), jusqu'au coude -Y, en marquant de lô 
en 10 degre's , par exemple," au- dessus du point de 
congélation jusqu'à 4^' *^' 5o degrés , et prolongeant 
Téchelle au-^dessous , de-iS ou 20 autres degrés.» 

«Lorsqu'on veut faire avec cet instrument une ob- 
servation barométrique , on commence par observer la 
température en tenant le baromètre renversé : ensuite on 
le redresse et Ton note les hauteurs respectives de la 
colonne demercnrë : puis qh le renverse de nouveau eu 
notant en'cope la température ; si par hasard dans ce 
court espace^de temps j îl y àvoil eu qlielqué légèrci 
variation » on- prendra la moyenne des deux observà- 
tionSi^Oo'Vtiîjb ainsi que Tinslrument ne peut être , ni 
plus simple , ni plqs extict ^ et qu'il ne demande que 
trè*-péu'de précautions dans la manière de's'eh servir.* 

«Comme le mercure n'est en contact avec aucune 
fiurface <trrétallique , il Se maintiendra pur. Il sera bien 
cependant'^ Ibrsqu'on ne voudra pas faire d'observa- 
tions barométriques, de conserver l'instrument en ac- 
tivité eolâme thermomètre, parce qu'aloVs le mercure 
ne présente à Tarr qu'une très*»petîte superficie, qui se 
renouvelle graduellement par l'intérieur; par-là oh pré- 
viendra encore miieux Foxidation du métal , et celte 
légère poiissîère qui, avec le temps, pôurroit pénétrer 
même à travers la peau. Cette position a encore l'avan- 
tage dfe diminuer les dangers qu'une curiosité ignorante 
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pourroit (aire courir à rinstrumeûl. Le labe capillaire 
thermométrique servira aussi d'indicateur pour savoir 
si le baromèlre.a été bien purgé d'air dans l'origine, 
ou si cet air est rentré dans la partie qui doit être 
vide ; en effet, lorsque l'instrument seroit tenu vertical 
comme thermomètre ^ cet air seroit pressé par le poids 
de toute la colonne ,dq meircure ; mais lorsqu'on le 
placcroit dans une situation horizontale , l'air se diU'- 
leroit , et. s^s plus petits changement dé volume se- 
roient indiqués par le mouvement du mercure dans 
le tube thermométrique. » 

«Le tube intermédiaire entre les deux branches.grâduées 
peut être capillaire dans toute sa longueur « ou bie^, 
comme dans la figure » présenter une . ptMîàn de tube 
de deux à trois millimètres de diamètre entre la branche 
supérieure qui porte l'échelle et qui sera, largeide six 
à huit millimètres , et la partie capillaire qui sert de ther- 
momètre ; ou bien encore on peut prolonger la branclH! 
iîupérieuré directement jusqu^au coude X. Qu'on ne 
.craigne pas que la capillarité dutube thermpméirique 
empêche le libre cours du mercure d'un bras- à l'autre ; 
elle né fera que le relarder un peu , car le diamètre în- 
t^Vieur de ce. tube, que j'appelle ca-pillaire » sera ordinai- 
rement d'un millimètre, de manière que dans la chute du 
mercure , la colonne ne puisse p^s être divisée par l'air 
qui occupoit le reste du tube, et qui en est expulsé 
dans ce mouvement. En général, la capacité de ce tube 
sera en proportion de sa longueur, et de la quantité 
de mercure contenu dans tout l'instrument , quantité 
qui doit être accommodée aux changemens de Volume 
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qaî peuvent avoir lîea avec les changemens de temp**- 
rature. Le tube dit capillaire sera plus Urge que le plus 
gros tiibe d'un thermomètre à mercure; ainsi rëchelle 
sera plus distincte et les degrés pourront aussi se subd^-' 

viser chacun en dix autres parties.». . , . , • . • 

l)ans la figure, l'instrument est pourvu de deux pôn» 
lions d'échelle barométrique divisées en pouces et lignes, 
et fixées aux deux portions de tube d'égal calibre , dans 
lesquelles le mercure se balance avec la pression atmos* 
phérîque. On pourroit également y appliquer Téchel le 
mobile employée ordînaîreraeni pour les baromètres à 
syphon, et dont on amène le zéro au nivesia du mer- 
cure de la branche inférieure, pour lire la hauteur cher- 
chée au niveau du mercure dans la branche supérieure. 
Dans ce cas, Mr. B. pense qu'on doit prendre le niveau 
inférieur au sommet de la convexité de la colonne mei'- 
curielle ^ au moyen d'un anneau tangentiel, iftais qne^ 
•quant au niveau supérieur, il convient mieux de le me- 
surer latéralerm^nt au tube, au point ou le mercure se 
détache de la paroi pour former une convexité ou une 
concavité I' en appliquant toujqui^s a la mesure^ ainsi 
effectuée la correction convenable. Cette opinion, dé- 
veloppée par Mr, Delcross ,dans le T.VïII (pjg) de 
notre Recueil, s'appuie sur la différence qui existe à 
l'égard de Veffel de capillarité^ entre les deux branches 
du tube; la branche supérieure dans un baromètre soi- 
gné se conservant à un état de sécheresse qui permet 
au métal de mouiller , pour ainsi dire , le verre ,■ et 
souvent de transformer la convexité du ménisque en 
concavité; tandis que la dépression demeure constante 
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dans la branche inférieure , où la surface du terre est 
toujours couverte d'une couche aqueuse dont Tépaisseur 
est plus grande que la distance limrte de i'altraciion mo- 
léculaire. MM.EckhardtelSchleyërniacheraToient cons^. 
truil une table qui doniioil la correction ii iaire pour cette 
«rreur , d'aprèâi le rayon du tube barométrique et la 
flèche du ménisque terminateur de la colonne. 



OBSERVATIONS SUI^ LA CONDENSATION DE l'eAU DE. MER 

ENTRE -t-S** ET — â*' R ; par G, A. Ermann, jua, 
( Annalen der Physii und Chemie N.' 3. 1828). 



i^UEIijtjES observations qui ont été faites dans !e^ 
régions polaires sur la densité et la température rela- 
tives de Teau de mer, à sa surface et à de grandes pro- 
fondeurs, paroissent être en faveur de l'hypothèse de 
deux courans, Tun inférieur qui va du pôle à Féqua- 
teur, Tâutre supérieur qui va de Téquateur au pôle. 
Il est évident' que cette hypothèse, ou toute autre quW. 
)ui substitueroit y refative au mouvement des eau)t de 
la mer , doit dépendre nécessairement et exclusivement 
de la solution de la question de savoir, si F eau de mer, 
comme F eau douce , atteint son maximum de densité 
aç'ant le degré de congélation. 

De Luc, Rumford et Marcet, s'en sont occupés les 
premiers. Le aoute que laissent encore subsister leurs 
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expériences (i), sera facilemenl éclairci, si Ton ëcarte 
, une. cause d'ince.rtitude à laquelle doo^noU lieu leur 
mode de procéder. Ils raesuroient la dilatation de l'eau 
de mer dans des tubes thennome'iriques. Aussitôt que 
la formation de- la glace commençoil dans le récipient 
de leur appareil, la dilatation de cette glace, et la. 
condensation de la partie encore liquide , agissoient 
en sens contraire, et comme il en résukôit une corn-* 
pensation, on en concluoit que, pour Teau de mer, il 
y avoît un maximum immédiatement au-dessous de 0*4 
£n ^conséquence, on a fait, en physique, quelques ap- 
plications de ^ette idée. 

Il est plus convenable de choisir pour celte recherche 
des méthodes dans lesquelles il ne se présente pas 
une semblable complication d'effets : complication qui 
n'existe* point réellement dans la mer libre, en vue de 
laquelle les expériences sont dirigées. 

L'exposition faite a part et en détail , de chacune des 
méthodes employées, montrera qu'elles sont à l'abri des 
reproches que Ton peut faire à la méthode thermomé- 
trique. Ces expériences ayant été entreprises sur la de- 
mande de Mr. Alexandre de Humboldt, seront sans; 
doute accueillies avec intérêt. 

Si l'on néglige quelques légères irrégularités, quatre 
méthodes ont donné le même résultat, savoir : çu entre 
+ 8** ^t 3° R. , la condensation de Veau de mer ne, souffre 
aucune anomalie, -, 

Ce résultat a été obtenu ; 

(i) V. l'extrait du Mémoire du Dr. Marcel : Sur la j)esanteur spéci- 
fique et la teinper. des eaux de l'Océan , etc. Bibl, Univ. T. XII, p. a î- 
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I.* Par des pesées faiie» au moyen <l'une excellente 
balance hydrostatique. Le li(}uide à éprouver étoit con- 
tenu dans un vase de la capacité d'environ quatre pouces 
eobes « et entouré d*un mélange réfrigérant ; ea le 
remuant iréquemmeni on le mainténoit , dans toule.s ses 
parties 9 à une température parfaitement uniforme. 

2.*" Au moyen d'un aréomètre de Nicholson , qui ser* 
voit de contrôle aux pesées ayec la balance. 
' 3.^ Selon la méthode de Hope , par l'observation des 
courans ascendans. 

4*^ Par une méthode, qui à ma connoissance h'avoit 
jamais été employée à ce genre d'expériences, et qui 
me paroit réunir une grande exactitude à la plus élé- 
gante simplicité. Elle n'exige que l'observation du re- 
froidissement graduel d'un thermomètre plongé dans 
de l'eau pu^'e, ou* dans la solution à éprouver. 

I. Déterminations par la balance hydrostatique^ 

Le corps immergé étoit une boule de verre do poids 

absolu de.» . . , •........, 672,4^4 grara. 

Son poids dans l'eau distil. à 4-1 2"" R. (i )de 400,200 
— — — dans une solution de sel com- 
mun à +12''.. .........;. . 3o2,94o 

Il en résulte pour la pesanteur spécifique de la so- 
lution à éprouver une valeur de 1,0270, celle de l'eau 
étaqt prise pour unité. Comme d'après Berzélius celle 
de l'eau de la jner est entre 1,028 et 1026, notre so«- 



(1) Dans tout le Mémoire les températures sont indiqrées en degrés 
de Kéaumur. ^ 
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lulion représente une eau de mer de moyenne densité* 
La table suivante présente dans la seconde colonne , 
les partes de poids de la boule de verre, correspondant 
aux températures indiquées dans la première colonne. 
La troisième contient les densités déduites de ces ob- 
servations et corrigées de Vinfluence de la dilatation du 
Terre , telle que la donnent MM. Dulong et Petit, celle 
du liquide à 0"" ^tant i. 



Degrés de 


Perte 


Pesanteuc 


Degrés de 


Perte 


Pesanteur 


Réaumur. 


de poids. 


spécifique. 


Réaumur. 


de poids. 


spécïtique* 


. - a,io 


284,36 


1^00002 


+ a>6o 


284,16 


0,999^0 


2,3o 


284,36 


1 ,00002 


2,90 


284,16 


0,99926 


0,20 


284,34 


1,00000 


3,10 


284,16 


0,99926 


0,00 


284,3i 


1,00000 


4,48 


284,16 


0^99922 


+ 088 


284,28 


,^199977 


6,22 


284,16 


6,99880 


0,88 


284,28 


0'9997.7 
0,99960 


6,67' 


284,06 


i,5o 


284)26 


7." 


284,04 


0,99870 


2,00 


284,26 


0,99960 


7,55 


283,96 


0,99844 


2,20 


284,24 


Oi9995fr 


8,00 


283,96 


0,99843 


2^0' 


284,18 


0,99928 


8,49 ^83,90 


0,99818 



Si Tort applique ici la njétbode des moindre carrés , on 
trouvé pour les densités Téquation , 

i/= I — 0,0001 474»' — 0,000006026./» , 

où fiT exprime la densité qui correspond à une tempé- 
rature/en degrés de Réaumur. En différenciant cette 
équation, on se convaincra que, dans les limites de 
l'observation ( +8** et — 3"*), la densité ne peut pas 
atteindre un maximunfi. L'équation donne 9 il est vrai, 
un maximum pour — 12®; mais il est évident que pour 
des températures qui s'écartent autant de l'observation], 
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rexpressîcm analytique ne {>eut plus être sûffîsafnmènt 

Les poids rapportes ci-dessus el les densités qui en 
sont déduites 9 résultent de plusieurs séries .d'obserya-^ 
tions , qui ont été réunies .sans aucune distinction ni 
exception , et coordonnées selon les températures. L'ac- 
cord qui existoit entre les obsenratious qui correspon- 
dent à des températures égales , prouve à. la. fois Texcet-» 
lence de la méthode et la confiance que méritent les 
résultats. 

Il importe de remarquer que dans TobserTation faite 
à la température de — 3**,oo , il n'y a pas eu la moindre 
quantité de glace fermée; ce qui lia pU avoir lieu que 
par le soin que Ton a mis à mainteoif* le liquide 4an9 
un repos parfait. Sià-^2%3 ou -— 3^5 la formation 
de la glace a commencé sur les parois dui vase^ et 
si alors on continue Faction du mélange réfrigérant 
sur la solution, la glace s'étend vi^rs le fond, sans que 
les pesées en souffrent aucune altération; mais la partie 
qui deaieui:^ ^liquide et qui se trouve au-dessus de la 
glace n'atteint pas un. maximum de densité : elle se 
condense toujours d^avantage, et les accrpissemens de 
cette condensation sont très-différens de ceux que Ton 
observe entre +8^ et — a". Voici une observation faite 
dans ces circonstances : 

Perte de poids de là 
Therm. bonle de verre. Pesant, specifiq. 

Il I ■■ < 1 1 II I I ^ I I <i ^ 

— 2", 22. 2ii5,o6 gram. i,oo38o. 

ïa pesanteur spécifique de la solution à o®, étant tou- 
jours prise pour unité. Cette condensafion , anomale 

en 
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ert apparence, s'explique d'une manière très-salisfaisatite 
par la formation de la glace , qui alors concentre le 
reste dé la solution. 

IL Déterminations au moyen de t aréomètre de 
Nichohon. 

L'aréomètre dont on a fait' usage se composoit d'un 
cylindre de fer-blanc que l'on avoil verni , afin d'em- 
pêcher l'action chimique de la solution. Son poids ab- 
solu e'toit de 2i3o grains (ii3,i34 grammes). D'après 
Lavoisier et Laplace , à o"* la dilatation de fer-blanc pour 
un degré est de o,oooo45 du voluraç total. 

Partant de ces données , les pesanteurs spécifiques <|e 
la solution de sel commun, calculées d'après les poids 
additionnels de l'aréomètre ^ sont les suivantes. 



Tempé- 


Poids ad- 


Densités. 


Tempé- 


Poids ad- 


Densités. 


rature. 


ditionnels. 




rature. 


ditionnels. 




- i« 


63 1,90 


1,00010 


+ 6- 


629,25 
628,90 


0,99875 


o 


632,oo 


1,00000 


l 


0,99857 


+ I 


63i,43 


O199976 


628,25 


0,99830 


' 2 


63o,7S 
63o,55 


0^9994-6 


9 


627,27 
626,89 


0,997% 
0,99773 
0,99758 


3 


0,99936 


10 


4 


63o,4o 


0,99924 


II 


626^2 


5 


629,80 


0,99900 


12 


626,15 


0^997^6 



Sf Ton emploie encore ici la méthode des moindres 
carrés pour la détermination des Qoëfficiens constans^ 
on trouve pour les densités Féquation 

dz=: i — 0,0001841. t — 0,000004099/* 
qui donneroit une dilatation un peu plus considérable 

Sc.etUrts.Nouç.série.Yol Sg. N." a. Octobre i8a8. H 
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que la méthode des pesées. Il est toutefois très-vrai- 
semblable , que cette difTérenée entre les deux résultais 
ne dépend que des températures que Ton a supposées 
au corps aréométrique. En effet, lorsque nous avons 
appliqué la correction qui résulte de la dilatation de 
l'aréomètre 9 nous avons supposé qu'il avoit la même 
température que le liquide, bien qu'il ne soit pas très^^ 
probable que les accroissemens de température que 
Ton communiquoit au liquide , fussent immédiatement 
partagés par Taréoraèlre. 

Si Ton préfère supposer que pendant toute la durée 
de l'expérience l'aréomètre conserve une température 
uniforme , on trouve l'équation : 

J= I — 0,0001391. / — 0,000004109. t* 
qui comparée avec le résultat des pesées hydrostatiques^ 
incline du côté opposé : on voit par-là que, si l'on sup- 
pose que la température de l'aréomètre soit demeurée 
un peu en arrière de la température croissante du li- 
quide, les résultats des deux méthodes arrir^ont à 
être parfaitement d'accord. 

III. Déterminations par la méthode de Hope, 

Quoique à l'époque où les expériences ont été fattes^ 
l'atmosphère ne fut pas assez froide, pour qu'on pût 
y mettre toute la variété ingénieuse que Hope leur avoit 
donnée ^ cependant on a lieu d'espérer que les consé- 
quences qui découlent des expériences qui ont pu être 
faites, suffiront pour constater les faits encore en ques- 
tion. 

Première expérience, — Un vase cylindrique de 21 



Digitized by 



Google 



MAXIM. DE DENSITE DE l'eAÙ DÉ MM. 1 1 5 

pouces de haut et de 3, i de diamètre , fut rempli d'une 
solution de sel commun , qui avoit une pi^sauteur spé- 
cifique de 1,02-7 et une température de 6^,0. On plaça 
trois thermomètres dans ce vase; le n®. i au fond , le n." a 
à 10 pouces au-dessus du fond, et le n." 3 à 20 pouces: 
puis on Texposa à l'action réfrige'rante de l'atmosphère» 
dont la température étoit -j- ^^ Les trois thermomètres 
avoient été comparés entr'cux auparavant, de manière 
que les nombres du tableau suivant sont exempts de 
toute erreur due aux instrumens. 



Epoques des 
obsetvations. 


THBVMOMÈTRBS. 1 


N.» I. 


]N.« 2. 


N.« 3. 


ih.a5' 

— 3o 

— 36 

— i5 

— a3 

— 3o 
_ 4o 

— 5a 


5»,25 

5,75 
4,70 
4,25 

4,20 

3,60 

3,10 

2,qo 
2,60 

2,25 

3,00 
1,70 


5%ii 
5,33 
4,80 
4,44 
4,3o 
3,60 
3,4o 
3,11 
3,11 
2,84 
2,75 

2,33 


5%3o 
5,16 
5,12 
4,5o 
4,5o 
3,90 
3,70 
3,45 

2,20 

1,70 
1,70 



Malgré les erreurs d'observation qui peuvent pro- 
venir de lectures faites dans des circonstances assez 
défavorables , on voit que à 2 h. 5' une couche à 
3*^,70 se trouvoit au-dessus d'une autre à3*'^!o, et & 
2 h. iS'une couche à 3**,45 au-dessus d'une. à 3% 10, en- 
sorte que l'existence d'un maximum de -densité dans 
le voisinage de 3%5o devient très-improbable. Mais ce* 

H 2 
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qui est plus frappant encore , c'est que lé refroîr 
dissement de 3^,6 à i%7 au fond du vase, a marché 
aussi promptement que celui de 5",6 à 3**,7. C'est prin- 
cipalement sous ce dernier rapport que se recom- 
mandent les deux séries d'expe'riences* que nous allons 
Rapporter , dans lesquelles on peut comparer la ma- 
nière dont se comportent , d'une part l'eau douce , 
et de l'autre l'eau sale'e. Le cylindre de'crit ci-dessus 
et pourvu des trois thermomètres places comme il a 
été dit , fut mis dans une chambre à i2%o, et entouré 
par le bas d'un mélange réfrigérant à — i5^%o. 

Seconde expér. — Le cylindre étant plein d'eau douce. 



Epoques (les 
observations. 



4 h. 20' 

— 28 
^ 43 

- 46 

- 49 

7 ^ 

5 12 

— 22 

- ^9 

52 

6 3o 



^HEB MOMÉTnKS. 

N.*» I. 1N.« 2. N> 3. 



6^,00 
3,5o 
3,20 
2,5o 
2,00 
1,80 
1,75 

i,5o 
1,10 

'■ 1,00 
1,20 



II 0,90 
11,80 
11,90 
12,00 

10,00 

îii 

6,11 
6,00 
6,00 



I i",8o 
11,80 
11,90 
12,00 

12,00 

J2,00 



A la vérité , dans cette expérience , la température 
d,e la couche supérieure (-]- i2%o) étoit trop élevée, 
pour que cette couche ait pu descendre au-dessous 
de l'eau l'ondensée par un refroidissement 'prolongé ; 
aussi, le degré du thermomètre supérieur n'a-t-il été 
modifié par a^ûu courant ascendant. Mais l'abaisse- 
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ment de température à dix pouces de hauteur, et Tim- 
mobilité du ihermomètre inférieur, qui au milieu d'un 
mélange à — 15°,5 s'est maintenu long-temps à -|- 1^,10, 
démontrent si clairement l'existence d'un maximum de 
densilë , que' l'on ne peut conserver de douté Sur la 
sensibilité de l'appareil. 

Troisième expérience. — Le cylindre étant rempli 
d'une solution de selcomiiiun d'une pesanteur spéci- 
fique de ijOizy. 



Epoque» des 
observations. 


THERMOMBTILES. | 


N*« I. 


• N.« a. 


N.03. 


2 h. 4o' 

- 45 

- 48 

— 52 

— 55 

3 2 

— 8 

- ;i 


+ 6%5 
5,0 
4,0 
3,0 

i 2,0 
1,0 
0,0 

. 2,0 


+ IlO,ÏI 

11,1 1 
II, II 
11,16 
11,16 
11,21 
• 11,16 
11,16 
11,16. 


+ii%3o 
ii,4o 
II, 4o 

ij,4o 
ii,4o 

II, 5o 
II, 5o 
II, 5q 
11,70 



'On ne peut désirer de preuves plus complètes de ce 
que nous vpulons démontrer, que l'immobilité du ther- 
momètre moyen , et Fabaissemeiit rapide dé celui du 
fond. Dans des circonslancefs parfaitement semblables, 
la température du fond -de Feat^-salée est tombée de 
^ 2%o à — 2^o en 29'; tandis que "le thermomètre 
âu'tfond de l'eau douce est demeuré plus d'une heiire 
ôntre -|- i%5 el +i%i. 

Quatrième expér. — On pouvoit néanmoins demander 
à la méthode des courans, des preuves plus directes de 
^a non-existence d'un maximum de densité, q^ue cçUes 
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qui avoleot été obtenues jusqu'alors. Il falloit dans ce 
but apfiener un concours de circonstances, tel» que 
dans Tcau douce , les couches plus froides se main- 
tinssent plus long-temps en équilibre au-dessus des 
couches plus chaudes et que dans Teau salée il ne 
fiit pas possible de reconnoitre rien de semblable. Au 
défaut d'une atmosphère sufiisan^ment froide , on ob* 
tint dans l'expe'rîence suivante une température conve- 
nable , par un moyen artificiel. Un vase cyliVidrique 
d*un poppe de diamètre et de dix pouces de haut , 
pourvu de deux thermomètres , Tun au fond» et Taulre 
à neuf pouces du fond , fut entoure de tous les côtes 
d'un mélange réfrigérant. L*eau salée à 1*027 de pes. 
spéc, et l'eau di)uce ayant été successivement intro- 
duites dans ce vase , ont manifesté dans leur refroi* 
dissement la marche indiquée dans le tableau suivant. 



EAU DOUCE. 1 


1 

EAU SALEE. | 


Epoque» 
des ob^ef V. 


THERMOMÈTRE. 


Epoques 
des observ. 


THERMOMÈTRE. 1 


loférieur. 


Sup^r. 


Inférieur. 


$upér. 


9h. a5' 


+ 2V0 


+ 2%IO 


ioh.56' 


- i,°4o 


+ 5«,oo 


L 26 


, i,5o 


II . 


i,6o 


* 3,5o 


Zll 


2,5o 


1,25 


— I 


i,6o 


2,00 


2,3o 


0,80 


- 4 


i,6o 


o,5o 


^ a8,5 


2,20 


0,60 


— 5 


i,6o 


0,00 


— 29 


1,80 


oaS 


— 6 


i,6o 


-. o,5o 


\^3o 


1,60 


0,00 


■^ 7 
"^ 9 


i,6o 


1,00 


^3i 


lÀS 


- 0,25 


I^O 


1,25 


^ 33 


1,18 


o,5o 


— 13 


i,6o 


j,5o 


^ 3a,5 


0,80 


0,75 








^ 33 


0,5o ^ 


1,00 








^ 33,5 


0,20 


1,25 








^ 35 


- 0,10 


i,5o 
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Pendant toute la durée de l'expérience , on voit à 
la surface de Teau douce , des couches qui sont d'en- 
viron 1^96 plus froides que celles du fond, tandis qu on 
n'aperçoit pas trace d'une semblable anomalie dans 
l'eau salée : au conlraire , dans celle-ci l'expérience 
montre qu'entre -|- 5° et — i^,5 il ne se trouve aucune 
température à laquelle cette solution ait plus de den- 
sité qu'à ceHe de -*-i®,6a. 

Avant de quitter les expériences par les courans , 
nous devons faire remarquer que nous n'avons pas fait 
usage de températures inférieures à — 2°,o, parce. qu'a- 
lors la glace qui commence à se former et à s'élever 
vers la surface , auroit nécessairement troublé l'équi- 
libre normal des températures. 

IV. Déterminations par Ic^ méthode du temps de re^ 
froidis sèment. 

. Un jour d'hiver, par une température de — I5^5,je 
plongeai la boule d'un thermomètre dans un vase de 
verre plein d'«au douce, de- i,5 pouce de haut > el 
c)'un pouce de diamètre, .de manière que cette boule 
lût à une ligne au-dessus du fond. Le thermomètre et 
le petit vase qui lui éloit attaché furent exposés à l'air 
i^xtérieur, et j'observai le refroidissement graduel de 
L'eau, dont la température initiale étoit d'environ -j-7\ 
J'obtins avec surprise les résultats suivans. 
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Epoques des Intervalles 

Température. observations. de temps. 



+6%6...,.;.... 6h. 5' 5' 

5,5 — >- 55 

5,o ♦.. . . — 6 5o 

4»5 — 7 4^ 

4»o ~ 8 45 

3,5. . . , . . — 10 37 

3,ô — i3 55 

2,5 — i4 55 

2,0 — 16 5 



. 5o" 
55 
5o 

. 5o 
65 

198 

. 60 
70 



L'influence d'un maximum de~densitë se mçntre avec 
la plus grande évidence dans ce genre d'expérience. 
Le retardement subit de refroidissement entre 4"^' 3% 
et particulièrement entre 3"*, 5 et 3%o, seroit une énigme 
inexplicable sans la connoissance préalable de ia dila* 
tation anomale de Teau. On ponrroit très-aisément dé- 
duire de cette expérience par le moyen du calcul , la 
f température de la plus^ande densité , puisque la seule 
inspection des nombres de la 3.* colonne met déjà hors 
de doute , que le maximum doit se trouver entre 4^ 
et 3"*, ou même plus exactement entre 3°,5 et 3%o, 
L'application de cette méthode à l'objet de la Re- 
cherche qui nous occupe , se présentoit trés^naturelle- 
menl. Au défaut d'une température atmosphérique très* 
basse , on entoure d'un mélange réfrigérant , la solu- 
tion saline à éprouver dans laquelle plonge un ther- 
momètre. L'effet du mélange remplace celui de l'at- 
mosphère , avec cette seule différence ^ que la faculté 
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conductrice du mélange , est substituée au rayonne- 
ment qui a lieu dans l'air, et que par conséquent le 
refroidissement est beaucoup plus rapide* 

La série des expériences sur Teau salée , est pré- 
cédée d'une série d'expérienxes semblables sur Teau' 
douce, pour qu'on ait ainsi un point de comparaison 
immédiate. 

EAU DOUCE. 



Tempéçatwre* 



6 

5 

4 
3 

2 
I 



Epoques des 
observations. 



+ 7*>... ....... 6h.o' !l\2 

l5,2 

....... — — 32,o 

• . . — I 12,8 

— 4 4i»o. 

....... 58, o 

....... — 5 28,4' 



Inteiràlles 
de temps. 



. I2^4 

i6,8 
. 40,8 
.208,2 
. 17,0 
. 3o,o 



Cette série prouve que le mélange réfrigérant rem- 
place' très-bien î'atmospbère. 

Il est bon de dire que les temps du refroidissement 
ont été comptés sur un excellent chronomètre de Kessel, 
qui bat o",4 î ensorte que sous ce rapport au moins 
les expériences sont à l'abri de tout reproche. La série 
suiv<inte §e compose des observations faites sur une 
eau saline de 1,027 de pesanteur spécifique, et contient 
ainsi le résultat de la quatrième méthode relativement 
à la question qui nous occupe. 
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EAU SALEE. 

Epoques des Intervalles 

Température» observations. de temps. 



l3",2 

i5,6 



+ 6* 6h.i5'28",o 

5 . . . .y^. ... 4*»2 

4 - -5m:: :;;;;;;.. ,4;o 

3 — ï6 io,8 jgg 

^ ^9'^ 23,2 

* --52,8 ^^g 

^ - '7 ^û»4.... 34^4 

— 2 \ ^4.8 38 g 

^ •.;••;.... — i8 33,6 ^gg 

^ •' — 19 20,4 56^^ 

4 .......... — 20 i6,4 

Ici les intervalles marcYient sans aucune irrégularité, 
el If's seules erre^irs fort4iite$ d'observation occasionnent 
quelque déviation de la toi qui préside au refroidisse- 
ment des corps solides. La quatrième méthode vient 
donc ajouter une preuve nouvelle et certaine de lu 
régularité de la condensation de Veau salée entre -^^ & 
et — 4^ 

Il me parut important pour la ihe'orie du phe'no- 
mène, de rechercher à quel degré de salure l'eau per- 
doîl la propriété d'atteindre un maximum de conden- 
sation. Dans ce but , la quatrième méthode fut appli- 
quée à deux solutions ayant pour pesanteur spécifique. 
Tune 1,020 et Tautre 1,010. Voici quels furent les ré- 
sultats de ces expériences* 
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SOLUTION DE l,O20. 

Epoques des Intervalles 

Température. observations., de temps. 



+ 7» 6h.35'26",o 

' 7 '*^ 

6 — — 33, Q tr 

5 41.-5 \ 

4 5ï»o.... i3.o 

^ — 3^ 4.0 ; ,5 5 

^ •• • »9'5... 2o,5 

I .......... 4o.D 24,0 

^ ~'^7 4.0 39,, 

— I 43»o 

Le thermomètre demeura ensuite long^temps imoio* 
bîle à — i**,25, et le fond du vase se couvrit dje glace. 
Une expe'rience faite ad hoc montra que -^ i**,25 est 
la température de la congélation dans |a solution que 
l'on observoit. Il résulte de ce qui précède^ qu'une 
solution à 1,020 n'a pas son maximum de densité au- 
dessus de — i'*,o, et que si elle en a un, il se trouve 
si. près du degré de congélation de la -^olfjiior^ , que 
les effets de la chaleur de liquidité et du i^p^ximum 
de densité se confondent dans robserv^lipn. :. 
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SOLUTION DE 1,010. 

Epoqnes des Intervalles 

Températnre. observations. de temps. 



+ 6^ 7h-32'29",o ^y, 

5 — •— 4^,0 

4 • . . — 33 0,0 

3 .......... — — 16,5 

^ — -- 47i<>.\\\\\\\ 

1,5 — 34 22,0 

1,5 — 36 0,0 



18,0 
i6,S 
3o,5 
35,0 
98,0 



Lp thermomélre tomba ensuite à — 2'*,o, sans que 
la solution se congelât : bientôt après la glace se forma, 
et le tbefmomètré remonta subitement h — o**,5. C'est là 
en effet le degré de congélation de la solution, et la len- 
teur du thcrmon(iètre à descendre de i'*,5 à — 2% ne peut 
être attribuée qu'à un maximum de densité, qui se trouve 
à cette température. 

Les résultats de ces diverses séries d'expéHences, sont 
les suivans: 

I." L'eau salée à 1,027 de pes. spéc. na aucun maxi- 
mum de deàsité^ tant quelle demeure liquide; et même 
lorsque la glace a commencé à s* y former , la partie qui 
demeure liquide ^ augmente constamment et considéra-' 
blement de densité. 

2« L'eau salée à 1,020 n atteint aucun maximum de 
densité ; aucun du moins qui soit sensiblement distant 
du degré de congélation de la solution ( — 1**,25). 

3.** L'eau salée à 1,010 atteint un maximum de den^. 
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site 9 mais à Ufie température inférieure à celle de la plus 
grande quantité de F eau douce ^ savoir -if i""^^. 

Il paroit de là que le mélange du sel marin, ou 
chlorure de sodium , fait baisser le point du maximum, 
à mesure qu'il est plus fort, et qu'en&n il le fait dis- 
paroître. On pourroit regarder comme probable que la 
non-exislence apparente d'un maximum , n'est autre 
chose qu'un maximum repoussé au point de la soli- 
dification. Cette circonstance qui est démontrée pour 
le mélange métallique de Rose, se rencontreroit peut-« 
être dans plusieurs autres corps, si Ton éludioit leurs 
changemens de volume dans le voisinage du point de 
fusion. 



HISTOIRE NATURELLE. 

MÉMOIRE SUR LA COLORATION AUTOMNALE DES FEUILLES 
par Mr. Macaire-Prinsep. (^Mémoires de la Soc. de 
Phfs. et dHisL ISat, de Genève. T. IV. Part.L) 



Il n'est personne qui n'ait été frappé de surprise, et 
souvent d'admiration, parle nouveau spectacle qu'offrent 
en automne les couleurs variées et éclatantes dont la 
nature pare tout-à-coup les végétaux. Il semble qu'après 
avoir, par une teinte douce et à peu près uniforme , 
ménagé les yeux de l'homme pendant que le soleil est 
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dans tout son éclat, elle profite des derniers momens 
qui lui restent pour déployer toute sa puissance en 
donnant au paysage les teintes les plus riches et les 
plus variées, et terminer par ce brillant coup-d*œîl Fen- 
semble des phénomènes annuels de la végétation. Ce 
changement si remarquable a naturellement attiré l'at- 
tention des physiologistes; mais presque tous ne l'ont 
envisagé qu'en passant, et corririie lié à un autre fait, 
la chute des feuilles , dont l'explication leur sembloit 
bien plus importante. Aussi plusieurs, tels que Mr. de 
Lamark , n*ont vu dans cette coloration automnale des 
feuilles qu'an état morbifique ; Mr. Senebier, uiie al- 
tération ou diminution dans leurs sucs nourriciers , 
qui ne fait que préparer leur chute en paralysant le. 
réseau supérieur de la feuille. Il m'a paru que ces deux 
phénomènes éloient assez indépendans l'un de l'autre 
pour demandera être examinés séparément , et quoî- 
qu'en général on ne puisse nier que la chute des feuilles 
ne soit souvc;nt précédée de leur changement de cou- 
leur, il existe un grand nombre de cas où les feuilles 
tombent vertes, et d'autres où elles changent de couleur 
sans tomber. Cette distinction a quelque importance , 
puisque si ce changement de couleur de la feuille ne 
doit qu'amener sa chutte , il doit être considéré comme 
un commencement de mort , comme l'ont fait la plu- 
part des physiologistes, tandis que je crois qu'on doit 
l'envisager comme un phénomène de la vie du végétal, 
une suite de l'action continuelle des mêmes agens qui 
président aux autres fonctions de la plante , opinion 
que le peu de faits rapportés dans ce Mémoire pour- 
ront peut-être servir à confirmer. 
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C'est, comme chacun sait, à la fin de Véié ou dtns 
le courant de l'automne que s'opère dans les feuilles 
le changement de couleur qui fait le sujet de notre 
examen^ Quelque variées que soient les teintes qu'elles 
pre'senlent , on peut dire qu'à un petit nombre d'ex- 
ceprîons près , elles arrivent à des nuances du jaune 
ou du rouge , qui sont à cette époque les couleurs 
dominantes dans le paysage. Ce n*est point tout-à* 
coup que le changement devient visible ; pour l'ordi- 
naire , la couleur verte disparoit par degrés dans la 
feuille; beaucoup de feuilles, comme celles de l'acacia, 
de. l'abricotier , commencent à jaunir çà et là et par 
taches.. Dans d'autres, comme le poirier, etc., il per« 
siste long-temps des points d'un beau vert sur le fond 
orange ou jaune des feuilles. Quelques-unes , comme 
celles du Rhus Coriaria^ commencent à changer dans 
leurs bords , et surtout à la pointe. Les nervures et 
\e^ parties du parenchyme qui les touchent, semblent' 
conserver leur couleur verte le plus long-temps. J'ai 
cru remarquer que les feuilles dont le vert est foncé 
prennent la couleur rouge, et celles dont le vert est 
clair, la teinte jaune ou jaunâtre. La plupart^ cepen- 
dant des feuilles qui deviennent rouges , passent par • 
le jaune comme interme'diaire : on peut le remarquer 
dans le sumac. {Rhus Coriaria), 

Influence de la lumière.^— 1\ e'toit facile de voir que 
Faction de la lumière exerçoit une grande influence sur 
le changement automnal de la couleur des feuilles ; 
dans les feuilles qui se recouvrent naturellement en 
partie, la portion découverte étant toujours plus promp- 
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tenient et plus fortement colorée. Il s'aglssoit de s'assurer 
si le phénomène pourroit avoir lieu dans l'obscurité, et 
en mettant entièrement à l'abri de l'action de la lumière, 
soit les branches entières, soit des parties de feuilles: 
j'ai toujours vu que cette privation empéchoit tout chan- 
gement de coloration. Si la feuille entière étoit abritée, 
elle tomboit verte; si seulement une partie, le reste du 
parenchyme, se coloroit, et la portion couverte gardoit 
sa couleur primitive. Je me suis assuré de plus que la 
lumière étoit nécessaire dans toutes les phases du phë« 
nomène , et si j'abritois des feuilles ou portions de 
feuilles qui étoient jaunes avant de rougir, comn^e le 
sumac {Rhus Coriarià)^ la feuille tomboit jaune, ou la 
partie couverte conservoit cette couleur , tandis que le 
reste rougissoit ; ce qui démontre la nécessité de l'action 
de la lumière dans tous les degrés de coloration. 

Action de V atmosphère.-^ CAidiCxxn sait, et c'est sur- 
tout aux belles expériences de notre célèbre collègue 
le Proi. Th. De Saussure qu'est due la démonstration 
de ce fait important, chacun sait, dis-je, que les parties 
vertes des plantes absorbent pendant la nuit une quan^ 
tité d'oxigène variable , selon les espèces de végétaux, , 
et qu'elles expirent une certaine proportion de ce gaz 
lorsqu'on les expose au soleil dans de l'eau de source^ 
Curieux de connoitre les modifications que la colora- 
lion automnale des feuilles pourroit apporter à ce 
phénomène , j'ai fait plusieurs séries d'expériences, en 
suivant le plus scrupuleusement qu'il m'a été possible 
les indications de Mr. De Saussure. Je me suis d'abord 
assuré que les feuilles déjà colorées ne dégagent point 

de 
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de gai^ oxigène par leur exposition à la lumière du 
soleil , et j'ai appris depuis que ce fait avoit été re- 
connu par Mr. Senebicr. En poussant plus loin mes 
. recherches > j'ai trouvé que , dès que les feuilles étoient, 
soit colorées en partie , soit sur le point de changer 
de couleur, lors même qu'à Toeil elles paroissdient en-^ 
core vertes , elles cessoient dès-lors de dégager l'oxi- 
gène au soleil. J'ai également trouvé , par un grand 
nombre d'essais dont je crois devoir épargner les dé- 
tails, que les feuilles, arrivées an même point de tendance 
à la coloration automnale , continuoient à inspirer du 
gaz oxigène pendant la nuit , et en quantité toujours 
décroissante à mesure que la coloration avàn(;oit ; ce 
qui permettoit de conclure que c'étoit- à la fixation de 
cet oxigène dans Isi matière colorante de la feuille que 
le changement de teinte étoit du. 

Du principe colorant des feuilles. — Il y a quelques an- 
nées , MM. Pelletier et Cavantou reconnurent à la subs- 
tance verte des feuilles des propriétés spéciales, et la 
rangèrent sous le nom de chlorophyle p^rtni les produits 
immédiats du règne végétal. Cette substance paraissant 
être le siège des modifications de couleur des feuilles » 
devoit être le sujet de mon examen. Après en avoir 
étudié de nouveau les propriétés que je rappellerai bien- 
tôt , je m'attachai à examiner la substance correspon- 
dante des feuilles colorées en jaune et rouge par l'in- 
fluence autemnale. Pour obtenir la chlorophyle , MM# 
'Pelleteir et Cavantou emploient l'alcool agissant sur 
le. marc. des plantes; mais j'ai trouvé que lorsqu'on 
opéroït sur des feuilles , il fallôît auparavant les faire 
Se. elArts. Now. série. Vol Sg. N." 3. Octobre 1828. t 
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bouillir dans l'ëther, pour enlever la cire et les ma-* 

tlères grasses qu'elles contiennent presque toujours. 

£n traitant des feuilles jaunies du peuplier (^Populus 
fastigiata) par Tëther sulphurique bouillant, il se co- 
lore le'gèrement* en jaune , et laisse de'poser par le re- 
froidissement une substance pulvérulente ayant toutes 
les propriéte's de la cire. Par Tëvaporation , on obtient 
une matière grasse, solide, blanche, fusible à douce 
chaleur y d'une forte odeur de peuplier, et laissant 
exhaler lorsqu'on la chauffe une vapeur acre et piquante. 
Cette substance se retrouve de même dans les feuilles 
vertes. Le résidu des feuilles jaunies a ëtë bouilli dans 
une suffisante quantité d'alcool à I^o^ , qui s'est teint 
d'une belle nuance jaune , et les feuilles ont perdu 
leur couleur. Cette dissolution alcoolique, mélangée 
avec l'eau , ne se trouble pas d'abord ; mais bientôt il 
s'en sépare des flocons jaunâtres d'apparence résineuse. 
Si , après l'avoir mélangée aveè un peu de dissolution 
d'alun, on y ajoute de la potasse pure , il se préci- 
pite une belle laque d'un jaune orangé. Evaporée à 
douce chaleur, la dissolution alcoolique des feuilles 
jaunes laisse déposer une substance solide d'un jaune 
orangé , d'une saveur comme herbacée , translucide , 
s'agglutinant lorsqu'elle est chaude , soluble dans Té- 
ther et l'alcool qu'elle colore en jaune, insoluble dans 
l'eau froide , et se dissolvant un peu à Taide de la cha^ 
leur dans les acides étendus; au feu , elle se fond et 
bouillonne t puis dégage une odeur agréable conrime 
d'une matière végétale brûlée. Chauffée dans l'acide ni- 
trique étendu, la matière jaune se boursouffle, puis 
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se dissout /laissant un résidu d^un blanc jaunâtre ^ qui« 
traité par Teau , ne donne point d'indices de la pré- 
sence de l'acide oxalique. Toutes ces propriétés lui 
sont communes avec la substance verte retirée par le» 
mêmes procédés des feuilles encore vertes du même 
arbre , avec les seules modifications de couleur. Les 
différences que présentent ces deux matières sont , la 
solubilité dans les huiles grasses et essentielles de la 
résine verte et l'insolubilité de la résine jaune dans ces 
mêmes menstrues, et l'action des acides et des alcalis. 
En effet, un séjour prolongé , même à froid , de la ré- 
sine jaune dans les alcalis, la ramène à une belle cou-* 
leur verte, et l'action de la chaleur accélère cet effet. 
Elle est afors en tout semblable à la chlorophyle, et 
devient comme elle soluble dans les huiles. D'un autre 
côté, tous les corps susceptibles de céder leur oxigène, 
comme les acides, ou l'emploi des moyens qui faci- 
litent la combinaison de ce gaz, comme l'exposition 
à Tair de la dissolution alcoolique, la chaleur, etc.« 
font passer la chlorophyle à la couleur jaune ou rouge , 
de sorte que la résine des feuilles qui ont subi la co- 
loration automnale , semble n'être que de la résine verte 
oxîgénée , ou ayant subi une sorte d'acidification. Si 
on laisse séjourner quelque temps dans la potasse une 
feuille jaune d'un arbre quelconque , elle redevient 
d'un beau vert, sans éprouver d'altération sensible } 
Fammoniaque et tous les alcalis ont* le même effet ; 
au contraire, le séjour d'une feuille verte dans un acide 
la jaunit ou rougit bientôt, et la potasse rétablit l<t 
couleur verte , etc. Il étoit impossible de conserver Je 

I a 
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nom de cWorophyle à une substance qui non-seule- 
ment n'ëtoît pas toujours verte;, mais qui, comme je 
le dirai bientôt, existe ailleurs que dans les feuilles, 
et j'avoîs imaginé le mot phytochrome , lorsque Mr. le 
professeur De Candolle , qui avoit bien voulu me per- 
mettre de lui communiquer ces rësuhals, m'a dit avoir 
e'galement senti la convenance d'adopter un nouveau 
mot et- avoir fait choix de celui de chromule^ que j'emr 
ploierai dans la suite de ce Mémoire. 

Si l'on traite par l'alcool à l^d" bouillant, des feuille» 
rougies de sumac ( Rhus coriaria ) , ou de poirier , la 
liqueur se colore d'un beau rouge de sang , et par Té- 
vaporation dépose une substance réî>inoïde et redeve- 
nant d'un beau vert par l'action des alcalis. Un acide ,* 
dans ce cas , rétablit la couleur rouge. Comme Ton 
voit la chromule verte passer souvent par la nuance 
jaune avant que d'arriver au rouge , l'on doit naturel- 
lement en conclure que cette dernière esta un degré 
uri peu plus élevé d'oxigénation. U résultoit de ces 
faits que l'on pouvoit expliquer aisément le change- 
ment automnal dans la couleur de la chromule des 
feuilles, par la fixation de nouvelles doses d'oxigène , 
qui continuoit à être absorbé sans être exhalé Cette 
addition produisoit des altérations successives de cou- 
leur, sans changer notablement les autres propriétés 
de la chromule. On expliquoit aussi aisément par là 
les phénomènes ofiérts par certaines feuilles, comme 
celles de V Arum bicolor ^ qui présentent les troisoou- 
leurs rouge, jaune et verte à la fois ; celles du 2rfl- 
descantia discolor qui offrent une belle couleur rouge 
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à leur Sjurfate inférieure, tandis que la supérieure est 
verte, et Ton peut en effet retirer de ces diverses par- 
ties des chromules différemment colorées , les chro- 
mules jaune et rouge passant au vert par l'action de 
la potasse , etc. 

Ayant trouvé que la partie colorante des feuilles pou- 
voît ayec de très-légères modifications, présenter les 
teintes variées du vert, du rouge , du jaune et de leurs 
mélanges, il devenoit intéressant de rechercher si., d'a- 
près l'analogie que les observations des botanistes ont 
démontrée entre les divers organes des plantes, telles 
que les feuilles , les calices, les enrôles et leurs dépen- 
dances , on pourroit retrouver dans les fleurs le même 
principe colorant qui se rencontroit daps les feuilles. 

Il fut d'abord facile de retrouver dans les calices la 
chromule yerte, telle qu'elle se présentoit dans les fpuilltes; 
et eh prenant pour intermédiaire les calices colorés de la 
Salvia Spleràdens , j'en ai retiré, au moyen de l'alcool, 
une substance d'un beau rouge, résinoïde, ayant tous les 
caractèciîs que m'avoit présentés la chromule des feuilles 
rougîes; comme celles-ci, elle étoit ramenée au vert par 
les alcalis, redevenoit rouge par l'addition d'un acide » 
étoit insoluble dans les hiiiles , etc. En passant aux 
pétales des fleurs de la Sahia Splendens^ à la portion 
de la tige qui soutient les fleurs et qui est rouge comme 
elle , j'ai retrouvé le même produit. Les pétales des 
géraniums rouges , des roses de Bengale, d'Aster, etc. , 
faites par les mêmes moyens , ont tous donné pour 
principe colorant la chromule rouge, et les fleurs res- 
toient demi- transparentes et sans couleur. Toutes les 
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fleiirs jaunes que j'ai pu examiner m*ont aussi priésente 
une chromule de cette couleur, ramenée au vert par 
les alcalis, etc. 

Les fleurs blanches , le petit nombre du moins que 
la saison avancée m'a permis de me procurer, pa^oissent 
contenir une chromule légèrement jaunâtre , modifiée 
dans sa couleur par quelque procédé naturel qu'il fau- 
dra examiner plus tard. Les fleurs bleues rougeâtres, 
telles que celles du viollîer (CA^iVu/ï/Ai/^) donnèrent 
une teinture rosée d'abord, puis pourprée, et laissant 
un résidu d'une belle couleur violette. Les fleurs d'un 
beau bleu {i^iola odorata) donnent de la inéme ma- 
nière une substance d'un beau bleu, assez semblable 
au précédent. Cette substance verdit par les alcalis , 
rougit avec les acides, est soluble dans l'eau froide ^ 
et pourroit être conservée à l'état pulvérulent lorsqu'on 
voudroit garder la couleur des violettes. Comme on 
pouvoit supposer qu'elle éloit le résultat de la combi- 
naison de la chromule rouge et d'un alcali végétal , j'ai 
essayé de l'imiter par une combinaison facti<^e du même 
genre. J'ai trituré avec une petite quantité d'alcali vé- 
gétal , comme la quinine , la strychnine, etc., la chro- 
mule rouge retirée des feuilles de cette couleur, et j'ai 
trouvé que ce mélange étoit devenu soluble dans l'eau 
froide, n'avoit plus l'apparence résinoïde de la chro- 
mule rouge, et prenoit une teinte verte bieuâtre, aussi 
marquée que j'aurois osé Tattendre d'une expérience 
îmitaut de si loin les procédés naturels. Ce mélange? 
rougit avec ies acid«;s , redevient bleuâtre par le moyen 
des alcalis , absolument comme le /eroit la teinture 
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bleue vëgëtale. L'ammoniaque en vapeur donne éga- 
lement une teinte bleuâtre à la chromule rouge ; mais, 
par la chaleur et Texposition à Tair , le ga^ s'évapore 
et la couleur rouge reparoit. 

Il me semble, d'après ces faits, pouvoir conclure que 
les fleurs bleues et violettes ont pour principe colorant 
la chromule rouge unie à un alcali végétal , conclu- 
sion que je chercherai à appuyer par l'analyse dès que 
la saison me le permettra. 

J'avois eu l'occasion au printems passé d'examiner 
différentes variétés d'ancholie (Aquilegia ^i//^am), mal- 
heureusement avant que de m'occuper des expériences 
qui font le sujet de ce Mémoire. Cette fleur naturelle- 
ment bleue varie aisément au rouge, en passant par les 
intermédiaires. Les fleurs bleues et rouges traitées sé- 
parément , soit par l'eau , soit par l'alcool , ont pré- 
senté des teintures sûrement neutres, et peut-être même 
alcalines dans le premier cas, et décidément acides dans 
le second ; j'avois même reconnu que c'étoit de l'acide 
acétique que les fleurs rouges avoient cédé aux fluides 
employés. 

En résumant les faits mentionnés dans ce court tra- 
vail , je croi^ pouvoir y trouver les conclusions sui- 
vantes : 

I.® Toutes les parties colorées des végétau]!^ paroissent 
contenir une substance particulière (Ja chromule) sus- 
ceptible de changement de couleur par de légères mo- 
difications. 

2.® C'est à la fixation de l'oxîgène et à une sorte d'a- 
cidification de la chromule qu'est dû le changement 
automnal de la couleur des feuilles. 
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^ELATIOK ABRécÉB DE QUELQUES OBSERVATIONS MI- 
CROSCOPIQUES FAITES» pendant les mois de juin , juillet 
et août 1827 , sur les particules contenues dans le 
pollen des plantes , et sur l'existence générale de 
molécules en mouvement dans les corps organiques 
et inorganiques; par Mr. Robert Brown. 



Les observations 9 dont je vais donner un aperça 
daqs les pages suivantes , ont toutes été faites avec 
un microscope simple , et avec une seule et même 
lentille 9 dont la dislance focale est d'environ j-^ de 
pouce (i). 

L'eiçamen de l'ovulé végétal non-imprégné , dont le 

• . ' — — — • ' ./ ' , _ ■ ' ; ;^- 

(i) Celte lentille duplo- convexe, que j'ai eue pendant- plusieurs 
années » étpit de Mr. Banks , opticien dans le Slrand. Après avoir 
fait des progrès considérables dans mes recherches y j'expliquai la na- 
ture de mon sujet à Mr. Dollond , qui eut la 'bonté de me faire Un 
microscope simple de poche , monté très-délicatement , et pourvK 
d'excellente^ lentilles, dont deux sont beaucoup plus fortes que celle 
mentionnée ci-Hlessuf » J'ai eu souvent recours à oelles-là , et avec uiv 
gTJin^ avantage, pour quelques observations difficiles. Mais pour 
donner plus d'ensemble à mes recherches., et pour mettre Le sujet, 
KUt^nt que possible , à la portée d'une .observation générale, j'ai con- 
tinué à me servir , pendant tout mon travail , de la même lentille aveo 
laquelle je Favois commencé. 
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résultat a été déjà publié en 1826 (i) me conduisit 
à considérer plus allentiveraent que je ne Tavois fait 
précédemment, la structure du pollen, et à étudier son 
mode d'action sur le pistil dans les plantes phanéro- 
games. 

Dans l'essai auquel je renvoie , îl est démontré que 
le sommet du noyau de l'ovule, le point qui est com- 
munément le siège du futur embryon, étoit très-généra- 
lement mis en contact avec les extrémité's des canaux 
probables de la fécondation ; ceux-ci étant, ou la sur- 
Face du placenta , l'extrémité des procès descendans 
du style , ou plus rarement une partie de la surface 
du cordon ombilical. Il paroissoit, toutefois, d*'après 
juelques-uns des faits rapportés dans ce même essai , 
^u'il y.avoit des cas dans lesquels les particules cou- 
ennes dans les graine du pollen ne pouvoient que 
liffîcileiQent être transportées a ce point de l'ovule, 
lu travers des vaisseaux ou du tissu cellulaire de l'o* 
raire. La connoissance de ces faits , aussi bien que celle 
de la structure et de l'économie des anthères des âsclé- 
iiades , m'avoit amené à douter de la jùsl'éssé des ob- 
servations faites par Sliles et Gleichen, 11 y a plus de 
six ans, et de quelques assertions très-récetiles rela- 
tives au mode d'action du pô'llèn dans l'acte d'îtn'pré- 



^natinn. 



Ce n'est que dans l'automne de 1826 que j'ai pu 



(i) Dans le BotanUal Âppendix to Captain King*s voyages ta 
Àustralia , voU U , p. 534 «t suiv, j ou Philosophical Magazine , 
T. LXVII , p. 356. 
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m^occuper de ce sujet ; et la saison ëtoit trop avancée 
pour qu'il me fût possible de poursuivre cette recherche. 
Trouvant, cependant , dans une des plantes, en petit 
nombre, que j'examinai alors, là forme des particules 
contenues dans les graines du pollen , très-nettement 
dessinée, et remarquant que cette forme n'ëtoilpas sphë- 
rique mais oblongue^ je m*attendois, avec quelque con- 
fiance , à rencontrer des plantes sous d'autres rapports 
plus favorables à mes recherches , dans lesquelles ces 
particules, à cause de la singularité de leur forme , pour- 
roient être suivies dans tout leur déplacement, et j'es- 
përois parvenir ainsi à résoudre la question de savoir 
si elles. atteignent dans aucun cas le sommet de l'ovule, 
ou si leur action directe est bornée à d'autres parties 
de l'organe femelle. 

Ma recherçhf^ sur ce point a été commencée en juin 
1827, et la première plante que j'examinai étoit, sous 
quelques rapports, remarquablement bien adaptée à 
Tobjet en vue. 

Celte plante étoit la Clarckia pulchella , dont les grains 
de pollen, .pris sur des anthères complètement déve- 
loppées, n^aU avant leur épanouissement, élôiept rem- 
plis de particules ou granules d'une grosseur extraor- 
dinaire, variant depuis à peu près 4^ jusqu'à envi- 
ron j^ de pouce en longueur, d'une forme qui lenoit 
le milieu entre la forme cylindrique et la forme oblon- 
gue, peut être légèrement aplaties, et avec des extré- 
mités arrondies et égales. Pendant que j'examinai la 
forme de ces particules plongées dans l'eau » j'en ob- 
servai plusieurs qui étoicnt évidemment en mouvement; 
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ce mouvement consistoit non-seulement en un chan« 
gement de place » manifesté par des modifications dana 
leurs positions relatives, mais aussi quelquefois par 
des variations de formes de la particule eile-m^me ; 
une contraction ou courbure rentrante se montrant à 
plusieurs reprises à peu près sur le milieu d'un côte, 
tandis qu'un renflement ou une courbure convexe 
paroissoit sur le côté oppose. Dans quelques cas on 
voyoit la particule tourner sur son plus grand axe. Ces 
mouvemens étoient de nature à me convaincre après 
des observations répétées, qu'ils ne provenoient ni de 
courans dans le liquide, ni de son évaporation gra- 
duelle, mais qu'ils appartenoient bien à la particule 
elle-même. 

Des grains de pollen de la même plante pris sur 
les anthères, immédiatement après leur rupture, conte- 
noient de semblables^ particules demi-cylindriques, en 
plus petit nombre cependant , et mêlées avec d'autres 
particules , au moins aussi nombreuses , beaucoup plus 
petites, sphériques en apparence, et animées d'un mou- 
vement oscillatoire très- rapide. 

Lorsque Je vis pour la première fois ces particules 
plus petites, ou molécules comme je les nommerai, )e 
les pris pour des particules cylindriques flottait ver- 
ticalement dans le liquide. Mais un examen, attentif 
et répété affoiblit ma confiance dans cette suppositioû ; 
et en continuant à les observer jusqu'à ce que Teau 
se fût entièrement évaporée, je vis bientôt les particules 
cylindriques et les naolécules sphériques se trouver en- 
semble sur le champ du microscope. 
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Ayant étendu mes observatiohs à plusieurs autres 
plantes de la même famille naturelle, particulièrement 
aux *Ofiagraires 9 je m'assurai que la même forme géné- 
rale et les m^mes mouvemens des particules exisloient 
spécialement dans les nombreuses espèces diCEnotheriM 
que j'examinai ; je trouvai aussi dans leurs graines de 
polteii prises sur les anthères, immédiatement après 
leur épanouissement , une réduction manifeste dans le 
nombre des particules cylindriques ou oblongues, el 
un accroissement correspondant dans Celui des molé- 
cules, à un degré moins remarquable, cependant, que 
dans la Clarckia. 

Ce grand accroissement du nombre des molécules 
f I cette réduction de celui des particules cylindriques; 
avant quf la graine du pollen put avoir été en contact 
avec le stigmate , étoient des circonstances embarras- 
santes dans le champ de mes recherches, et certaine- 
ment peu favorables'à la supposition d'une action di- - 
récte des particules cylindriques surTovule ; opinion que 
je fus d'abord porté à embrasser lorsque pour la pre- 
mière fois je les vis en mouvement. Ces circonstances, 
cependant,, me conduisirent à multiplier mes observa- 
lions, et j'examinai en conséquence de nombreuses es- 
pèces de plusieurs des familles les plus importantes et 
les plus remarquables dans les deux grandes divisions 
primaires des plantes phanérogames. 

Je trouvai dans toutes ces plantes des particules , 
qui dans les différentes familles ou genres, varioient 
de la forme oblongue à la forme sphérique , et qui 
avaient des mouvemens semblables à ceux que j'ai déjà 
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décrits ; excepté que le cbangemcDt de forme des par- 
ticules ovales et oblongues étoit généralement ^nuoins 
visible que dans les Onagraires , et que celui des par- 
ticules sphériques étoit inappréciable (i)< J'ai remarqué 
aussi chez un grand nombre de ces plantes la même 
réduction dans le nombre des plu^ grandes particules» 
et un accroissement correspondant de celui des mor 
lécules après l'ouverture des s^nthères. Les molécules , 
toutes de même forme et de dimensions égales , s'y 
trouvoient toujours alors ; et même dans quelques cas 
on n'apercevoit aucune autre particule, ni à celte épo- 
que , ni à un âge moins avancé de l'organe sécrétoire. 
Dans plusieurs plantes qui appartiennent à diverses 
familles , et spécialement à celle des Graminées , la 
membrane de la graine de pollen est si transparente 
que le mouvement des plus grandes particules se voit 
distinctement dans l'intérieur : il se voyoit aussi dans 
la graine du pollen des onagraires, surtout aux points 

. }es plus transparens de l'enveloppe. 

Dans les AscUpiades proprement dites , la masse 
du pollen qui remplit chaque cellule .de l'anthère, 

. n'est point séparable en grains distincts ;' iqais au- 
dedans , la membrane cellulaire est pleine de par- 
ticules sphériques , ordinairement de deux grosseurs, 

y _ 

(i) Cependant dans le Lolium perenne, que j'ai examiné récem- 
ment , quoique la particule fût ovale et plus petite que dans les Ona- 
graires , ce changement de forme étoit au moins aussi remarquable ; 
il coAsistoit en une contraction égale dans le milieu de chaque côté , 
de manière à diviser la particule en deux parties à peu près orbicu- 
laires. , 



Digitized by 



Google 



i42 HISTOIRE NATURELLE. 

Ces deux espèces de parlicules plongées dans Teaa , 
paroîssoient en général animées d'un mouvement très- 
vîf : mais celui des particules les plus grandes pourroîl 
bien être dû, dans ce cas, aux oscillations rapides des 
molécules plus nombreuses. Dans ce groupe de plantes» 
la masse du pollen n*éclate jamais , mais elle se lie 
simplement par un point déterminé , qui est souvent 
demi -transparent , à un procès d'une consÎMance à 
peu près semblable , qui tient à la glande de Tangle 
correspondant du stigmate. 

Dans les Périplocées, et dans un petit nombre d'-^- 
pocinéeSf le pollen qui dans ces plantes est séparable 
en grains composés, remplis de particules sphériques 
en mouvement , s'applique à des procès du stigmate , 
analogues à ceux des AscUpiadcs. Une semblable dis*- 
position s'observe dans les Orchidées où les masses de 
pollen sont toujours granulées, au moins à une époque 
peu avancée : les grains , simples ou composés , con- 
tiennent des particules très-meniies et presque sphé- 
riques ; mais à peu d'exceptions près , l'ensemble de 
la masse est lié par un point déterminé de sa surface 
avec le stigmate » ou avec un procès glandulaire de cet 
organe. 

Ayant reconnu le mouvement dans les particules du 
pollen de toutes les plantes vivantes que j'ai examinées, 
j'ai été conduit à rechercher, si cette propriété se con- 
servoit après la mort de la plante , et pour combien 
de temps. 

Dans des plantes séchées , ou plongées dans l'esprit 
de vin depuis quelques jours seulement , les particules. 
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de pollen des deux espèces , ont été vues animées d'un 
mouvement aussi évident que celui qui s'observe dans 
les plantes vivantes. Des échantillons de quelques plantes^ 
dont quelques-unes avoient été séchées et conservées 
dans un herbier pendant plus de vingt ans , et d'autres 
jusqvi'â un siècle , ont toujours présenté des molécules» 
ou petites particules sphériques , en grande quantité » 
et animées d'un mouvement évident , en même temps 
qu'un raoiiiJre nombre de particules plus grosses, dont 
les mouvemens étoient beaucoup moins distincts , et 
dans quelques cas inappréciables (i). 

Comme dans le cours de mes recherches, j'avois re- 
connu , à ce que je pensois , un caractère particulier 
au mouvement des particules du pollen, placées dans 
l'eau , j'eus l'idée de recourir à ce caractère , comme 
à un critère pour certaines fafnilles de plantes crypto- 
games , telles que les mousses et le genre Eçuiseium^ 
dans lesquelles J'exîstence des organes sexuels n'a pas 
été généralement admise. 



(i) Pendant que ce Mémoire s*imprIinoit , j'ai examiné le pojlen de 
quelques fleurs ^ qui ont été plongées dans une solution d'alcool foible, 
pendant environ onze mois , en particulier celui de la F'iola tricolot^ 
de la Zizania aquatica , et de la Zea Maïs\ dans toutes ces plantes 
les particules du pollen, qui sont ovales , ou légèrement oblongues i 
quoiqu'en nombre moins considérable, conservent exactement leur 
forme , et présentent des mouvemens , mais à moii avis moins rapides 
que dans les plantes vivantes. Dans la Fiola tricolor , dans laquelle, 
aussi bien que dans d'autres espèces de la même section, le pollen a 
une forme tr'ès remarquable , la graine plongée dans Tacide nitrique 
décharge son contenu [par ses quatre angles, qnoiqu'avec moins de 
force que dans les plantes encore fraiches. 
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Ayant examiné ce que l'on suppose être Ijes éta* 
mines de ces deux familles, savoir , les anthères cy- 
lindriques ou le pollen des mousses , et la surface 
des quatre corps spatule's qui entourent ce que ron. 
peut regarder comme Tovule de VEijuiseium^ j'y trou- 
vai de petites particules sphériques , en apparence de 
mêmes dimensions que la molécule des Onagraires^ et 
animées comme celle-ci d'un mouvement rapide lors- 
qu'on les plongeoîl dans l'eau. Ce mouvement s'obser- 
voit toujours dans des échantillons de mousses et d'i?- 
quiselum^ qui avoient été séchés plus de cent ans. 

Le fait très-inattendu d'une vitalité apparente con- 
servée dans ces petites particules après la mort de la 
plante , n'auroit peut-être pas affoibli ma confiance 
dans le caractère particulier auquel je recourois comme 
critère : mais j'observai dans le même temps , qu'en 
broyant les ovules ou semences de VEquiselum (ce qui 
d'abord eut lieu accidentellement), j'accroissois telle- 
ment le nombre des particules mobiles , que Ton ne 
pouvoit conserver aucun doute sur la source de cet 
accroissement. Je trouvai également qu'en broyant d'a- 
bord les feuilles florales des mousses , et ensuite toutes 
les autres parties de ces plantes, j'obtenois des parti- 
cules semblables, non pas en nombre égal, mais ani- 
mées d'un mouvement analogue. Je renonçai donc à 
chercher dans cette circonstance un critère de l'organe 
mâle. 

En réfléchissant sur tous les faits que j'avois appris 
à connoitre , je fus disposé à croire , que les petites 
particules sphériques , ou molécules de grandeur uni- 
forme , 
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ferme , vues d'abord à 'une ëpoque avancée datis le 
pollen des Onagraires et de plusieurs autres plantea 
phanérogames, ensuite dans les anthères des. mousses, 
et à la surface des corps que l'on considère commel 
hes étamines Ats Eqldsetwn ^ enfin dans des fragment 
broyés d'autres parties des mêmet plantes , étoient 
réellement les molécules constituantes on élémentaires , 
d'abord considérées par Buffon et Needham, observées 
ensuite par Wrisberg avec une grande précrsion, plus 
tard et plus particulièrement par Millier, et tout ré- 
cemment par le Dr. Milne Edwards-, qui a fait revivre 
cette doctrine et qui Ta appuyée de beaucoup de dé- 
tails intéressans. Je m'attendis' en conséquence à trou-' 
vef ces molécules dans tous les corps organiques : en 
effet, l'examen des divers tissus animaux et végétaux, 
à l'état de vie ou de mort , me les fit retrouver par- 
tout. En broyant ces substances dans l'eau, je ne man- 
quai jamais dé dégager les molécules en nombre suf- 
fisant pour constater|leur identité apparente ^ quant 
à la grandeur, à la forme et au mouvement , avec le^ 
plus petites particules de la graine de pollen. 
* J'examinai aussi divers produits des corps organiques, 
particulièrement les gomtnes-^résines , d'autres subs- 
tances d'origine végétale , et mêihe la bouille , et àkas 
tous ces corps les molécules parurent en abondanée. 
Je fais remarquer ici, en partie pour avertir ceux qui 
seroîent engagés dans tes mêmes recherches, qiie'la pbus* 
aîère, ou la suie, qui se dépose en assesfc grande qirahtité 
sur tous les objets, surtout à Londres, est entièl'emenl 
composée de itiolécules. ^ 
Se. et Arts. ISous^. série. VoL Sg. N.*a. O^foh/0 1 82g. K 
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L'une des lubstanoes examinées jeloîl un ëchantîUon, 
de bois fossile trouve dans une poiiihe 4u Wiltshire « 
susceptible de brâier avec flamme. Y ayant trouvé les 
molécules en abondance et en mouvement « je sup- 
posai que leur existence, peul-élre en moindre quan- 
tité , pourroit être constatée dans des débris végétaux 
minéralisés. Dans cette hypothèse,, je broyai up petit 
fnorceau de bois converti en silice , qui pré^ntoit la 
structure des conifères , et j'obtins aussitôt des p^rlî-- 
cules sphériques, ou molécules , semblables à tous égs^rds 
à celles que j'ai si souvent mentionnées» en telle quan^ 
ttlé qpe toute la masse de la pétrificatign paroissoii 
en être formée. J'en conclus que Texistence de ces 
molécules n'étoil pas bornée aux corps organiq^es ^ 
ni même à leurs produits. 

Vérifier cetOe, induction , et reconnoitre jusqu'où s'é- 
lendoit Texistence de ces molécules dans les minéraux» 
dievint l'objet de mes recherches. La première subs- 
tance que j'examinai fut un petit fragment de verre à 
vitre; l'ayant simplement broyé sur le champ du mi- 
croscope f j'obtins immédiatement et en abondance , 
des molécules semblables pour la forme , la grosseur 
et le 'mouvement, à celles que j'avois 4éjà vues. 

Je procédai alors à l'examen des^ minéraux que j'atois. 
spi^s la main« ou que je p.ouvpis aisément me procurer^ 
çavoir , . de quelques terres ou métaux, et de plusieurs 
(lei leuris combinaisons. J'obtins toujours le fuême ré-!* 
sultat. Pes roc^hes de tpus les âges et daijis lesquelles 
il ne s*étoit jamais -trpuvë de débris organiques , four- 
nirent d^s molécules en grande quanti^^'. Je constatai 
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leur existence daas chacun des e'Iéniens qui constituent 
le granit: un des échantillons que f examinai étoit un 
fragment du Sphinx. Il seroit superflu de mentionner 
ici toutes les substances minérales dans lesquelles j'ai 
trouvé ces molécules; je me bornerai à un pelit nombre 
des plus remarquables. Il y en avoit d'origine aqueuse et 
ignée, telles que travertine, stalactites, laves, obsi-* 
diennes, pierres ponces, cendres volcaniques, et mé-» 
léorites de diverses localités (i). Parmi les métaux , je 
nomiperai le manganèse , le nickel , la plombagine , le 
iMsifîuth, Tantimoine et Tarsenic* En un mot, dans 
tout minérial que je pus réduire en une poudre asseï 
finté pour qu'elle demeurât momentanérnent suspendue 
dans Teau, je trouvai ces molécules en plus ou moins 
grand nombre. Dans quelques cas , et plus particuliè- 
rement dans les cristaux siliceux, le corps soumis à 
l'examen en paroissoit en eniier composé* 

Dans plusieurs de ce^ substances , et spécialement 
dans celles qui étoient de. structure fibreuse, telles que 
l'asbeste, Tactinqlite, la trémolite , la zéolite, et même 
la stéatile, je trouvai outre les molécules sphériques , 
d'autres corpuscules semblables à des fibres courtes ma* 
mlîformes, dont le diamètre transverse ne paroissoit 
pas excéder celui des ipolécules, et qui sembloient être 
une combinaison primaire de Gelle$-ci. Ces fibrilles, 
lorsqu'elles étpient assez courtes pour n'être composées 
que de quatre ou cipq molécules^ et surtout lorsqu'elles 

■ I ■ < ■■ ...1 * I II i r I I ' I r i M II m il ■> ■ i ^ <ii n i. * r 'n ■ i m#i i rt'n i ii i l 

- (i ) J'ai trouvé dés-lm de» ittolécales dao» les tubes de êM^ 
fcfriÀéft par la fondre à Drig en Camberland^ 



Digitized by 



Google 



1^9 HISTOIRE WATUKELLE. 

n'en conlenoieDt que deux ou trois , ëtoient en général 
animées d'un mouvement au moins aussi rapide que 
celui d'une molécule simple ; mais en raison de ce que 
la fibrille changeoil souvent de position et se replioit 
momentanément dans le liquide , ce mouvement avoit 
quelque chose de vermiculaire. Dans d'autres corps qui 
ne présenloient pas ces fibrilles , je rencontrai quel- 
quefois des particules ovales d'une longueur égale h 
celle de deux molécules; je présumai qu'elles en étoient 
une combinaison primaire; leur mouvement étoit en 
général plus rapide que celui d'une molécule simple ; 
il eonsistoit en un tournoiement habituel autour du 
plus grand axe; souvent aussi elles paroissoient s'a- 
platir. Ces particules ovales étoient en grand nombre 
et extrêmement agitées dans l'arsenic blanc. 

Comme les substances minérales qui avoient été fon-^ 
dues, contenoient des molécule» mobiles, en aussi 
grande abondance que celles qui provenoient des dé- 
pôts d'alluvion, je désirai vérifier , si la mobilité de» 
particules qui se trouvoient dans les corps organiques, 
étoit affectée enr quelque manière, par l'application 
d'une chaleur intense à la substance qui les conte- 
noit. Dans ce but j'exposai à la flamme d'une chan- 
delle', ou à l'action du chalumeau, en les tenant avec 
une pince de platine , de petits morceaux de bois vivant 
ou mort, de linge, de papier, de coton, de laine, de 
soie , de cheveu et de fibres musculaires : tous ces corps 
ainsi chauffés, puis éteints dans l'eau et immédisite- 
ment soumis à l'examen, m'ont présenté des molé- 
cules animées d'un mouvement aussi évident que celui 
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qu'elle^ avoient dans ces mêmes substahces avaBt qu'oa 
les brûlât. 

%, Dans quelques-unes des substances végétales bniléeé 
de celte manière , f observai outre les molécules sim-' 
Iples; des combinaisons primaires de cellesnc^, formant 
des fibrilles qui présentoient des contraction^ trans- 
verses, en nombre correspondant , comme je Tima- 
ginai , à celui des molécules qui les composoient. Lors* 
^ite ces fibrilles ne réunissoient pas pins de quatre ou 
cinq molécules /elles avoienlun mouvement analogue, 
pour son espèce et sa vivacité, à celui des fibrilles 
minérales déjà décrites ; mais les fibrilles qui avbient 
plus de longueur en conservant le même diamètre ap- 
parent , demeurqient en repos. La substance qui four- 
nissoit ces fibrilles mobiles en plus grande proportion, 
et avec le mouvement lé plus' rapide , étoit le corps 
muqueux placé entre la peau et les muscle^ de la mo* 
rue, surtout après sa coagulation par la chaleur. La 
fine poudre qui recouvre la surface inférieure des feuilles 
de quelques fougère^ , particulièrement de YAcrostichum 
caJcmehnos et des espèces voisines, étoit entièrement 
formée de molécules simples et de leurs composés 
fibreux primaires, les uns et les autres dans un mouve- 
meiit ^ès->marqué. 

Il y avok trois choses d'une grande importance que 
je tenois à vérifiera Tégard de ces molécules, savoir 
leur forme, le degré d'égalité de leurs dimensions, 
et leur grandeur absolue. Je n'ai pas eu pleine satis- 
faction dans l'examen que j'ai entrepris de ces différent 
points. 
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Quàttt à la forme» jai bien reconnu que les mol^^ 
cules sont sphériques , et j'ai quelque confiance dans 
XeiHè observation; les exceptions apparentes à cette 
règle s'expliquent, à ce qu'il me semble., en sup- 
'posant que les particules qui s'ëcarteîit de la forme 
normale y sont composées. Il est vrai que dans quel- 
ques cas celle supposition se concilie difficilement 
avec leur grandeur apparente, et qu'elle exig« qu'on 
*admetle que, dans la combinaison, la figure de la mo- 
lécule a pu être altérée. Dans les combinaisons que nous 
-^avons appelées primaires, il faut admettre egalemeqit 
quelque modification de forihe ; et les molécules sim^ 
pies, elles-mêmes, m'ont quelquefois paru , lorsqu'elles 
étoient en moovemeût, avoir subi quelque altératian 
sous c^ report, 

La méthode que j'ai employée pour estimer la gran* 
iieur absolue et pour vérifier l'égalité de dimensions 
des molécules , consistoit à les placer sur un micro-, 
mètre dont la division étoit poussée ju^u*aax cinq mil- 
lièmes de pouces et dont les lignes étoient très-dis- 
•linctes. Plus rarement, j'en employois un autre dont la 
division alloit jusqu'aux dix-millièmes ;' mais les lignes 
étoient si déliées qu'elles ne se voyoiènt pas aisément sans 
l'application de la plombagine , telle que Ta employée 
le Dr. WollastoQ ; et ce moyen étoit inadmissible pour 
miès observations. 

Les résultats ainsi obtenus ne peuveitt $tre regardés 

que comme approximatifs, etton ne peut y avoir beau- 

• coup de confiance. Cependant, d'après le nombre et 

le degré de concordance de mes observations, je suis 
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^ disposée à coire que les molécules simples sont toutes 

égales en grosseur; mais prises dans des substances 

diverses et examioées dans des circonstances plus ou 

' ïnbihs favorables 9 leur diamètre paroît varier entre 75^05 

^^ ^00 de pouce (î), 

* ' Je n'icntrefai pas actuellement dans plus de détails, 
tl^jé' ne hasarderai pas de t:onjectures sur 'ces môMf 
^utes qoî pairoissent se trouver ^i gënéralemeAt dam 
les corps inôrgàhiques. Il Convient seulement de nom- 
tiier Pes principales substances dans lesquelles il ne 
'm à * pas été possible de les obtenir. Ce sont l'huile , là 
Wsîne, la cire et le sbufré; quelques mëtaux que je ne pus 
re'duire a l'ëtat de divisîoïi' nécessaire pour la séparation 

ides molécules, et ehfin les corps solubles dans l'eau. 

* Pour reVeàir au Sujet par lequel mesreclierches avoient 
"cdrhmeiVcé; ér^ur éh étoiènt le pï^ëmierbut, il mé res- 
lôtt toujours à èxiatMnei' qàie>l étôit lé mode probable 
d^irctîon des particules carat tMstiques dd pollen. Ces 
^arMciiles -élMëbt-, il est vi'ai V rëdoitek en notnbrë avant 
que fft grâîhé pât s'appliquer au stigmate, daàs quel- 
quels tas- et spécialement dans la Clatckia que j'exa- 
^iliai' la'l^rétnfère; mais dans'plusieurs autres^ plantes, 
elles l'étoient beaucoup moins et pouvoténi presque 

' (1) Au raomeïii même de l'impression de ce ^éihoire, iWr. Dolfond, 
-W n&a demabdèf ^ abîén voulu^sràdkiêt lé po))en supposé de VUqn\' 
-ustuin tw^/K^bveeiUn miori>s<ope)achtH>tii«ru}ue composé »>pcturvu 
.à s^ f(»f^|4'^ry'^r^ diyf|p)fadixrgaMU%inei depouc^, ^r lequel 
^ place To^je^ \a j^is j^p4 uou^e des particules pp mptëcol^ 
qu'il «observa, a y qien^ environ /^o 000 de pouce de diamètre, ,ei les 
plus petites ttCJfLciédoieQt pas '/sa oott* ^ 
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toujours être supposées en quaulilë suffisante pour 
former Tagent essentiel dans le procédé de la fécon- 
dation. Je recherchai donc si, leur action étoit bor^ 
née à l'organe extérieur, pu s'il étoit ppssible dç 
les suivre jusqu'au noyau de Tovule lui-même. Mais 
ce fut en vain que - j'essayai de suivre leur tr^ce au 
travç^, du ..tissu du style, bien que j'observasse de^ 
plantes, adaptées à , ce genre de recherches, soit à 
cause de la forme tCt de 1^; grandeur de leurs parti-K 
cules, soit.à cause à\f dévelopf^ement de leurs parties 
femelles» les Onogiair^Sf/p^T exemple* Ni chez cette 
tribu^ ni chez aucune, autr^, il ne m!a ^té possible de 
trouver, les molécules daps toute autre partie, de l'or- 
gane femelle que dans le stigmate. Dans-^le^ familles 
même^ oii j'ai suppose, l'ovule nu, teUes:quç les Çyca— 
dées çt les Conifères, je sui^ porté. ^ croira que l'açr 
tipndif:ecte de, ces particules ou du pollen qui les rear 
fcrine^pjBxeijQe plutpt sip^r l'orifice de U. piçmbrane que 
jsur le^^pmmet du noyau qui y est r^f^m^ ; c^^e 
opinjoiji est fondée sur Je dessécheipentpaf^fl d^ cette 
ip^m^r^ne ^ans le mélèse ,! dessèchement qi^i/Se borne 
à pp .côté, de son orifice , et que j'ai of^serv^^déjà 4^puis 
plusieurs, années. ,w ' ' 1 • *' . 

Les observateurs qui ne seroient pas prévenus ^de 
Texistence de ces. molécules élémentaires mobiles, que 
Ja pre^jsion dégage si ai||émeAt de tpus le#>tiasus: viegé- 
taux ;€;t .qui deviennent < plus ou moins /distinctes «lors- 
que les parties de«»«^tfiinsparetite9 ^editittl^eet)! '^^ê^ 
flétrir , ces ôbsiervàteuî^s ,' dîèt.jci>, ift'aufroient pas dfe 
peine à distinguer des gfàhule^*3aris tout'e là longueur 
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du Style ; et comme ces granulés ne sont pas toujours 
visibles dans Tëtat frais et entier de Forgs^iet ils sup- 
poseroient naturellevient qu'ils dérivent du pollen, au 
moins dans les cas où ils ne diffèrent pas notablement 
des molécules, quant à la'grandeur et à la fornie. 

Il est nécçs^airé de remarquer encore , que dans là 
plupart, je devrois peut - être dire dans toutes les 
plantes, outre les molécules séparables du stigmate et 
du^style avant l'application du pollen , on obtient par 
la pression d'autres granules, qui dans quelques cab 
sonf exactement semblables aux parlirûles du pollen 
dans les mêmes plantes et quelquefois les surpassent en 
grandeur. Ces granules peuvent être considérés comme 
àes combinaisons primaires des molécules , semblables 
à celles que j'ai trouvées dans les minéraux et danls 
le$ divers tissus organiques. 

D'après ce que nous avons dit , en commençant, des 
Pérjplocées, des Orchidées, et surtout des Asclépiadés, 
il est difficile d'imaginer qu'au moins dans cette der- 
nière famille,.il puisse j'avbir^iine transitrissiûn actuelle 
de particules, d«'la masse d^ pollen qui ne s'épanouit 
pas^.au travers des procès du stigmate.-Il ne m*a jamais 
été possible de les apercevpir dans ces procès, quoique 
• ceux*ci soient en général assez transparens pour les lais- 
. sec voir, si elles y.étoieitt. Mais si la structure des organes 
sexuels dans les Asclépiadés, est bien telle que nous 
l'avons indiquée , la* question relative à cette' fisimille ne , 
seroit plus de savoir si les particules de pollen sorit 
transmises aux «vules , au travers du ' stigmate et du 
style , mais plc^ôt sr le contact 'même de ces parti- 
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cales avec la surface du stigmate est aëcessaire à rim- 
prégnation. 

Finalement on peut remarquer que les cas îndiqùé^y 
dans lesquels le sommet du noyau de l'ovale , poîm 
supposé de Timprëgnatipu , n'est jamais en contact avec 
les canaux probables de la fécondation , sont plus dé- 
favorables à l'opinion de la transmission du pollen à 
J-ovule 9 qu*à celle qui considère l'action directe de 
ces * particules comme bornée aux parties externes de 
Forgane femelle. 

Les observations dpnt je Tiens de donner une courte 
^relation , ont été Caites dans les mois de juin /juillet 
■et août, 1827. Galles qui étoieut relatives uniquemeut 
à la forme et aa mouvement des particules caractérisa 
^tiques du pollen , ont été soumises à plusieurs de mes 
amis, particulièrement à MM. Baner et Bicheno , Dr. 
Boslock, Dr. Filton, E. Forster, Dr. Henderson , Everard 
Jlome , Cap. Home ,' Tkr. Horsfield , Koeaig , Lagasca, 
Lindiey, Dr. Maton , Menxies , Dr. Prout , Ketiouard , 
Dr. Roget , Stokes et Dr. WoUaston. L'existence gé- 
nérale des molécules actives ilans les corps inorga^ 
.niques con^ne dans les corps organiques , leur indes- 
Iructibilité par Taction de la chaleur, ei quelques-uns 
-des faits relatifs aux combinaisons primarires des mo- 
lécules forent, communiqués, au Dr. WoHaston et à 
;Mr. Stokes dans la dernière iseiâaiae d^aciàt«* '-^ 

Je n'^n appelle point à ces Messieurs pobr garan- 
tir la justesse, d^aucune de mes assertions tihioii seul 
but en citant leurs noms est de prouver que mes^ ob- 
servations ont bien été ^faites* aux époques indiquées 
dans le tilre de ce Mémoire. 
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Je ne donne point les observations relatives au fnou- 
cément des particules de pollen , comme m'appartc- 
nani.-.ce mouvement, autant que je puis le savoir, avoît 
été aperçu confusément par Needham,, et distinctement 
par. Greichen , qui Tavoil remarqué nx)n-seulement dans 
l'eau après Tépanouîssement du pollen, mais quelques- 
fois dans Tintérieur du, grain lui-m^me. Toutefois il 
u*a donné aucune relation satisfaisante sûr les formes 
et les mouvemens de ces particules , et dans quelques 
<*.as, il paroit les avoir confondues avec les moléculeii 
élémentaires., dont il ignoroit Teiistence. 

Avant de commencer :mes recherches en 1827, j'avois 
eu connaissance uniquement de V extrait communiqué 
par iVIr* Adolphe Birongniart lui-nséme, d'un excellent 
M. savant Mémoire , intitulé^ Recherches sur là ffénéra- 
tion et le développement de F embryon dans les çégétaux" 
phanérogames^ qu'il avoit alors lu devant l'Académie 
des Sciences de Paris, et qu'il a publié depuis dans 
les Annales^ des Sciences Naturelles. 

Ni l'extrait , ni le Mémoire lui-même que Mr. Bron- 
^ni^t a publié, dans sa rédaction primitive , ne ren- 
ferment d'ub^rvalions de quelque importance , même 
;aux yeiix de l'auteur , sur. le mouvement et la forme 
des particules :. et la tentative 'de les suivre jusqu'à l'o^ 
;vule,.avec une connoissance aussi- imparfaite de leurs 
caractères .distinctifs, ne pouvoit guère avoir de résultat 
Sdtis&isant. Cependant, vers la fin de l'automne 1827, 
JVIr* Brongniart ayant à sa disposition un microscope 
d'Amici le célèbre professeur de Modène , fut en état 
de constater plusieiurs faits importans relatifs aux deux 
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points, en. queslien : le résattat de ces dernières obser-^ 
valions ^ eM €<5nsigné dans des noies annexées au Mé^ 
moire* Jai une grande confiance dans le soin avet 
lequel il a examine les mouvemens , la forme et les 
dimeosipas des granules ; c'est le nom que Mr.-B. 
donne aux particules. Mais en essayant de les suivre 
dans tout .leur di^'placement , il a omis deux points 
d*une grande importance dans cette rechercbe. 

En premier lieu, Mr. B. ignoroit évidemment que 
Jes moleVules sphëriques mobiles se trouvent généra- 
lement dans la graine de pollen , aussi bien que les 
particules propres au pollen : et même il ne paroit 
|>as qu'il ait soupçonné l'existence de ces molécules, 
.bien qu'il les ait vues, et que, dans quelques cas, à 
ce qu'il me semble, il les ait décrites comme étant des 
particules du pollen. 

En second lieu , Mr. B. s'est contenté de l'examen 
extérieur du style ou du stigmate, lorsqu'il a conclu 
qu'il n'y avoit dans ces organes aucune particule sus«- 
cept^e de mouvement. 

Jl est Cacife de s'assurerque ches plusieurs des plantes 
qu^il. a "examinées , on trouve dans ces organes à la fois 
des molécules simples' et des particules plus grandes > 
de formes diverses, les unes et les autres susceptibles 
de mouvement» avant que l'application du pollen au 
stigmate ait pu avoir lieu. Cela peut se reconnoitre sur- 
tout dans \Antirrhinum majus , dont Mr. B. a donné 
une figure représentant la plante à une époque avancée, 
avec ces molécules ou particules, qu'il suppose déri- 
vées des grains du pollen , adhérentes ^u stigmate. 
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' 'Il est encore d'autres points relatifs aux graines du 
pollen,' et aux particules qu'elles renferment, sur les- 
quels je diifère d'opinion airec Mr. Brongniart ; par 
exemple , la supposition que les pafiiçules se forment , 
.non dans le grain même , mais dans la cavité de l'an- 
thère : l'assertion qu'il existe à la surface de la graine, 
aune époque peu avancée y des pores par lesquels les 
particules formées dans l'anthère passent dans sa cavité; 
«nfiil' la mention d'une membrane formant l'enveloppe 
de ce qu'il nomme le boyau ^ ou d'une masse de forme 
cylindrique rejetée hors de la graine de pollen. 

Mais je réserve mes observations sur ces points el 
quelques autres liés avec le sujet de mes recherches, 
pour le Mémoire plus détaillé que j'ai l'intention d'j 
consacrer. 

^o juillet 1828. 



MÉLANGES. 

OBSERYATICmS SUR LE TREMBLEMENT DE TERRE QUI 

A EU LIEU DANS l'Île d'isghia, le 2 février 1828; 
par Nicolas CoYELLi de l'Académie des Sciences 
de Naples (i). 



Xi'EXTREMiTE méridionale de l'Italie est toujours le 
théâtre des grandes révolutions de la nature : les volcans 

(t) Les gens de lettre» les pins distingués de Naples , viennent de 
publier un journal scientifique , littéraire et technologique sous la 
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qui ont ^^vaste anciejjtnemént toute TEurope se doot 
étçints; ils ont abandonné ces terres brûlées» à la main- 
de rhomme industrieux, qui les a changées en cam- 
pagnes iertiles et en iritles florissantes; mais ici leà. 
volcans conservant la même force , ont prolongé ces 
terribles catastrophes. Le Vésuve, TElna, le Stromboli,; 
renouvellent de temps en temps leurs éruptions , Comme 
pour expulser des entraillés du globe les immenses ma*' 
tériaux qui y sont accumulés; ainsi en i3oi » nn cou-» 
rant 4^ 1^^^ se répandit dans File d'Ischia, et en i6o3» 
une e'ruption violente et instantanée forma une mon*-- 
tagne $n vingt-quatre heures dans la terre encore fu- 
mante de Pozzuole» 

En i8o5, époque du terrible tremblement de terre qui 
causala ruine de beaucoup de villes, et s'étendit jusqu'aux 
extrémités du Royaume de Naples , de fréquentes se- 
cousses se firent sentir en plusieurs endroits; elles se sont 
renouvelées dans ces dernières années ; on on a compté 
jusqu'à quatorze en 1827 dans Ttl*^ dlschia ; lapins 
forte eut lieu le 1 1 avril , pendant que Mr. Lancellotti et 
moi, nous nous trouvions dans cette île , pour l'analyse 
des eaux thermales. Ces fréquentes secousses paroissent 
#tre arrivées par le concours de celles qui ont eu lieu 
à des distances plus 6u moins grandes; telle fut celle 

■ I II ■ '■ !■■ I I ■ ' ^■11 I M I I II ■ II. 

titre de 11 Pontano ; nous avons traduit du N.<* 2 , de ce journal , les 
observations sur le tremblement de terre d'Ischia t]uc nous communi- 
quons ici, et qui | plus scientifiques que les nouvelles que nous avons 
déjà domiées sur le n^émc sujet dans notre T. XXXVII (p. «36), peu- 
vent leur servir de supplément. L'adresse des rédaeèeurs dn Pontano 
est à Naplèf , nella Strada Salità Si. Jnna di PitiaMzo , N.° il. (R.) 
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<da II ^avril qui paroi proveuir de l*île d^ Ponzt où 
la secopsse fut plus éaergiqiie qu'ailleurs ; elles fareBi 
les avant-coureurs. du terrible ëvéueroent qui ne tarda 
pas à arriver. 

Le 2 février 1828 , à dix heures et un quart du matin; 
un violent tremblement de terre ébranla si fôrtemcttl 
nu d'Ischia qu'elle parut prête à s'ensevelir dans la 
mer. La secousse s'annonça par trois coups très^forl^ 
qui sembloient venir de bas en haut ; ils se succédé*» 
rent dans l'intervalle de ^rois secondes, et paroi«soienl 
provenir d'un choc violent diins une des grandes ca- 
vernes de l'île; ils retentirent comme dés coups de 
canon qui seroient partis de l'intérieur de rEpomeo(i)^ 
mais qui resserobloient plutôt à un profond gémisse-- 
ment qu'à la détonation, de la poudre. Ce bruit $ou^ 
terrain fut très-sensible le long des côtes de Casamic^ 
ciola, de Lacco et de Forio».mais presque nul dans 
l'intérieur de File , même dans les lieut Icrs plus ébranlés 
par la secousse. Nous n'eintendimes qu'un seul coup 
comme s'il eût été donné p^r un gros marteau sous la 
voûte de la maison; à ce premier signal , nous nous pré- 
cipitâmes dans le jardin pour nous mettre en sûreté (2), 

i • •• • • * •..<•.. ,....• 

Le terrain le plus maltraité ne fut pas précisément 
celui de Casamicciola , mais celui qui est entre Fango 
et Casamennella situé à l'occident de Casamicciola, et 



(1) Volcan éteint dans Tile d'Tsehia. 

(a) Ici Fauteur dépeint le désastre que nous avons dt^à râ]^orlé aa 
T. XXX Vil. (R.) 
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qui en est très*près. Dans cet endroit loos les édifices 
furent très^endommagës , et plusieurs d'entreux s'écrou- 
lèrent.. Toutes les digues et tous lesmurs secs que les 
naturels appellent paracina^ et qui servent à soutenir les 
terres furent -complètement -renversés , à l'exception dfe 
ceux qui n'avoient que quatre ou cinq palmes de haut. 
. Les premières relations des paysans avô^nt fait croire 
que la terre s'étoît ouverte à Fango , et qu'il en sor- 
toît des vapeurs de soufre et de bitume; mais cela étoit 
sans fondement. Les crevasses n*étoient que des petites 
fentes ; elles se montroiefft seulement sur les bords des 
terres soutenues par des murs qui avoient perdu leur 
aplomb ; ces fissures ne se voyoient pas dans les terres 
compactes et bien liées ; elles avoient au plus vingt 
pieds en longueur et un pouce en largeur. 

La secousse entre Fango et Casamennella vint direc- 
tement de l'intérieur de TEpomeo, par une ligne oblique 
à peine inclinée de Tonest à l'est entre Fango et Casa- 
micciola ; elle s'étendit au nord de Fango vers Lacco , 
et vint de là se réfléchir en sens opposé de l'est à l'ouest 
vers Forio x ainsi la région de Fango , Casamennella , et 
Casamicciola y qui reçut immédiatement le coup, fut dé'- 
truite; les maisons de-Laeco» ont été seulement endom^ 
magées, tandis que la contrée de Forio n'a presque 
pas souffert. 

Outre ce centre de mouvement dans la contrée de 
Fango , un autre moins énergique se montra à Fon- 
tana , où la secousse , quoique moins forte qu'à Casa- 
micciola , se fit sentir plus fortement par des circons- 
tances locales. 

Ce 
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Ce tremblement de terre, qui a renversé un village 
entier avec tant de maisons de campagne , qui mena* 
çoit dé faire sauter en Tair TEpomeo , et qui agitoit 
fortement quoique îne'galement cette île, n'a pu ce- 
pendant en franchir les limites, car son ébranlement 
Ae s'est pas communiqué à l'île de Procida et au con- 
tinent qui en sont Irès-voisins. 

Dans cette même matinée du 2 février , une secousse 
très-marquée se fit sentir à St. Sévéro dans la Pouitle ; 
pendant la nuit du ti au 3 du même mois, Imola, dans 
l'Etat Romain , éprouva une légère comotion; mai^ dans 
les pays intermédiaires , on ne s'est aperçu d'aucune 
oscillation ; ce qui prouve que cts trois différentes se-^ 
cousses ne proviennent pas de la même cause. Il ré^ 
suite de ce qui vient d'être exposé , que les effets de 
Cet épouvantable tremblement de terre se sont borné» 
à l'île d'Ischia. Il a fait périr trente personnes et en 
a blessé environ cinquante. 

Aucun phénomène digne d'observation n'a eu lieu 
antérîeurement ou postérieurement au tremblement de 
terre : la mer éloit parfaitement calme avant Févéne- 
ment ; elle conserva la même tranquillité pendant tout 
lé jour. Il en fiit de même de l'air dont le calme ne 
fut pas interrompu dans la journée , et qui n'offrit au-* 
cun phénomène digne de remarque , ni avant ni aprè» 
l'événement* 

Si l'on compare laf table de5 observations météoralo- 
gique^ faites par Mr.Nobili dans l'Observatoire Rojal de 
Naples,pendant tes mois de janvier et de février, atee les 
observations que )'aî faites dans l'île depuis le sSjan^ 
Sc.etu4ris.Nauv.9éneyo\. 39 N.*^ 3. Qciùbn i^^8* jU 
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Tier jusqu'au i4 février, c'est-à-dire , sept jours avant le 
trembleinent de terre , et pnze jours a|H*ès , l*on verra 
que Tëtat de Tatmosphère a suivi son cours ordinaire 
soit à Naples, soit à l'ile d^schia, excepté qu'au miliea 
âe janvier le baromèlre s'est élevé à une hautt^ur ex- 
traordinaire et plus grande, que celle des six dernièrea 
années. . . î 

Une commolîqn si yiolente dirigée conlfe un flanc . 
de TEpomeo auroit pu Tentr'quvrir, et causer beaucoup 
de ravage dans, celle montagne que ses UQ^ubreuseSi 
éruptions font présumer vide , et dont, les vas|e$ ;sou- 
terraips conservent encoi^e^ssez de chaleur pour ré-^ 
chauffer les eaux et les fumerolles qqi $e trouvent à la, 
surface du sol. 

Les observations sur l'état des es^u)^. thermales aprèfr 
l'événemenl, ^'toient de la plus grànd($ importance* pour 
découvrir à quelle profondeur le choc ayoit eu lieu, et 
faire évaluer à peu près les catastrophea qui pourront, 
arriver dans Is^ suite. . . r 

Pour déterminer la différence e^ntpre l'jétat aatérieûri 
de$. eaux thermales et des fumerolles ^ et c^l^i où 
uous l<?s trouvâmes après l'événem^qt,, il est n^éce^- 
saire de cotnparer les observatioGiS thiermontiéiriques 
quç, j'ai faites à ce. s^jçt avçç !MM.. Monticelli et 
Laacellotti. , , ; - * 

La région des eaux thermales nç paroît pa^,.au pre-. 
roienr aspect ,trèër9Vi^du^: qi\. peut dU^, qu'elle occupe 
exclusivei)aç|i|t la |wtie «epjteulrionale de rîle* et qu'elle^ 
est rç$$firréç 4»»;^/ uaeJjqjoc dojAt la^ iiiaUe, de l'est à 
l'ouest 7 se terniîpe.,A la Yive. $eple»^riooûlé , .préciser' 
ment entre la ville d'Is^hja. et Hprio* . La> xoûlrée de 
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îgions îrifërîeure^, paîs qu'à là haufeur de i!G3 
alure (le Teaii 4e"ÏVîl2^ s^at>ais3e a $<)!°; 



Ciiara esJlâ seule qùî soît hors de celte zon^ ai les 
eaux et la terre ont une température plus élevée. Le 
réservoir universel de la chaleur des sources ther* 
iiMiles^ se trouve dans l'intérieur de rEpomeo : autour 
de ce centre de chaleur , à une cerliaîne hauteur, la 
température est beaucoup plus élevée que dans les par- 
. ties basses , ou au bord de la n^er., Dans la régif:|n 
supérieure de la montagne , qui est circottscrite entre 
468 et Soo pieds au-dessus du niveau dé la nier, la 
température de Teau bouillante , soit 80° Réaumur, se 
montre dans les bouep de Bobo, et celle dfe 78° dans 
la ftiraeroHe de.Montîccto. La chaleur va^ eri diminuai 
dans les régions 
pieds la température 

elle est à SS^'à la hai^t/^ur de i^î^^.ple)(}si d^jf^s .l'eaM de 
' Collo oh Fontanielle ,- et à SS'*^ Si ïo8 pieds danfe 4'eau 
de Gurgitelfe. Le maximum de la/teiïipératùre an bofd 
de la mer ne dépasse pas SJJ%'' a jl'exceplipn. de Teau 
de Capitello et du sable /i^yÇ^i^ti^UoAe ;..lai>^i9 qp 
daiis lesautres sources, telles (juc €itara, S^.MeblMo, 
Ste. Restltuta; elle est entre 4o* et So^'^ ' ' \ 

Il paroît/que les eaux thermales viennent ^êVeVhaui- 
fer dans^ 1 ÎÊpomeo» à peuprès à Soo pieds aM-d^s$us 
de la mer,'^ que de ce >résfi»voii» elles se r-épaodent 
dans les parties basses de la région septentridnalé', ciù 
elles subissent un abaissement de ternpératùre plus pu 
moins grand. 

Je me hàtar de comparer l'état actuel des eaux the»- 
maies avec la table dès mêmes observations que j'avois 
faites sept jours avant la secousse , dans les localités 
que" j'ai indiquées ; je remarquai seulement alors les 
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J^'gères ,di{ifi^rences ,^ui dépendent de VéiSLlÙxert^omé-t 
trique, de la saison. Les eaux therinales et les fume- 
rolles ne donnèrent aucun signe qui pût faire prévoir 
les grandes convulsiotis du terrain. Mais après la ter-' 
fîble secousse , nous ne doutions pas qu'il nj eûtf 
quelque grand changement , soit dans, la température^ 
soit daps rabaissement des eaux et des vapeurs. Nos 
soupçons se sont vérifiés pour la source de Rita , la 
plus voisine du centre de mouvement; mais à notre 
grande surpcise., les étuves de St. Laurent visitées huit 
heures après Je tremblement de terre , ne montrèrent 
aucun changement sensible, ni dans leur température, 
ni dans la quantité dé leurs vapeurs. L'eau à Rita se 
trouva le fendemain à 48^5R. (l'aif libre étant à lo"), 
ptrécisément comme elle étoit deux jours avant la se- 
co^u sse : .dans Ta^fomne dernière, cette eau étoit à-48%9, 
Tair Hnre étant à 18» et dans l!été précédent à 49**» 5, 
râîr libre étant à 2ù,^, La quantité d eau, avant et après 
le tremblement de iterré , n'a pks Varié. ' ' 

La tempéirafure de la région supérieure de la mon-^ 
tagpe^dans les lieux ;voi;^inf di^ centre de itiouveraent, 
tels que Monticeto, Fras<sitelli, s'est trouvée comme en 
aùl'ohiiVë ; celle de 1a*'région moyenne à Gurgitello, à 
Tijtnburé, à Cotto , etc., n'apas offert de* variations 
çenaible^ ; tandis que la température au bord de la 
mer, aux bains de St. Montano, Ste.ResfItut9,Lapitetto, 
etc., ne présente pas d'autres variations que celles qui 
proviennent de l'état therm'ométrique de l'air. 

L'effet de ce violent tremblement de terre, qui a ruiné 
tant d'habitations et cépandu .tant d'alarme dans cette 
île,^ donc été' nul. pour les vastes ré^rvoirs qui ré- 
chauffent les eaux et alimentent les himeroUes ; ce fait 
est d'autant plus singulier, que c'est la région des eaux 
thermales , qui a été particulièrement ébranlée, comme 
•'41 y avoit eu une liaison intime entre la cause du 
tremblement de terre et la cause qui produit la cha- 
leur. Mais le siège de la chaleur qui se conserve 
depuis tant de siècles dans l'Epomeo , sans refroidis* 
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sèment sensible » est beaucoup plus élevé que le lieu 
d'QÙ provient la secousse actuelle ; car pour peu que 
ces localités eussent été voisines Tune de l'autre , les 
réservoirs des eaux et des fumerôll<fs auroient éprouvé 
de grands changemens. Il paroît que l'explosion a eu 
lieu à une telle profondeur que les vibrations sont ar- 
rivées très-affoiblies dans Tintérieur de l'Epomeo , qui 
n'a souffert aucune altération sensible. 

Douze jours après A:.e tremblement de terre, dans la. 
matinée du r4 février, plusieurs édifices dans les cam- 

f>agnes de Çasamicciola ont été renversés p«i^r une vio« 
ente secousse. 

Le Vésuve , qui avoît été en repos depuis six ans, 
a recommencé ses éruptions le i4 mars 1828, à deux 
heures après midi, en faisant une ouverture dans lé 
centre du cratère ; les habitans du voisinge de ce 
volcan ont été effrayés dans la nuit par le bruit de 
ses détonations ; cette nouvelle bouche se borne jus- 
qu'à présent à lancer en l'air des scories cl des petits 
morceaux d'aune lave tellement molle que les guides du 
Vésuve y. font des empreintes avec des. pièces de rooii^ 
noie. Cette légère éruption a été annoncée par des se- 
cousses répétées ; l'expérience nous a appris jju'elles 
ont toutes une origine volcanique. 



BjC ^^ C »^ 



ASCENSION DU^PIC DE L\ JUNGt*RAU DANS LE CANTON Dl! 

' BERNE. 



JLes deux chaînes colossales dû Monl-Èfanç en Sa-^ 
voie , et du Mont-Rosa en Valais , quoique compre- 
nant les plus hautes sommités des Alpes , sont plus 
abordables aux chasseurs que celle des Alpes de l'Ober- 
land bernois. Celle-ci est plutôt un groupe qu'une 
chaîne : sur un espace de quelques lieues se pressent 
un grand nombre de pics^eu inférieurs à ceux des 
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deiix dulites chaînes ; Jes priocipiauK soiit le» «uÎTans : 
teîse«. -«nt. ^ toîses. mt, ' 

Le Finsteraarhon. 2ar>4 4395^ Le Grand-Elger. 2044 3984, 

La Jungfraii. . . . ai45 4180. Le Wetterhorn.* 1909 3719. 

Le Monch 2110 411 A* La Blumlisalp... 1899 3701. 

Le Scfar^-ckhom.. 2093 4079. 

Les flancs de ces aiguilles gîganiesqùes recouvertes 
de neiges ëlernelt'es , présentent de toute part d'affreux 
précipices,* çt leurs bases sont separe'es par de vastes 
mers de glace, qui semblent en défendre à jamais Tac- 
rès. Aussi ibrl peu d^'entr'elles onl-élles pu élrè esca- 
ladées. Les périlleuses tentatives faites pour gravir 
les plus hautes n'avoient janpais eu de succès. Nous 
apprenons maintenant que, le 10 septembre, le sommet 
de la Jungfrau a e'ie atteint par sept chasseurs ou 
bergers fîii village de Grîridelwald , nomme's Pierre 
et Christian Rolh , ' Pierre et Christian Baumann , ' 
Ulrich Widmer , Pierre Moser et Hi4brai;id Biirgner. 

Le 8 , munis de piques , de cordages , d'e'chelles et 
auri drapeau rouge et blanc , ils commencèrent a gravir 
le glacier qui est situé entre le Grand-ETiger et. le Met- 
tenberg ; tournant ensuite à droite , ils vmrent coucher 
sous une voûte de rochers au revers méridional du 
Grand-Eiger. 

Le g ils traversèrent les sommités du Viescherhorn , 
puis ils redescendirent sur le glacier d*Aletsch, et vinrent 
coucher derrière quelques rochers tombés du Fins- 
teraarhorn , ayant le Monch à droite. 

Le 10, tournant encore à droite, ils escaladèrent 
et suivirent la crête qui de6C#od de la Jungfrau vers 
le Breithorn. Là ils trouvèrent plusieurs larges crevasses 
qu'ils franchirent avec le séeoui^s d'iii^ écheHe/, en se 
rapprochant de leqr but. La pente 4e la; glace étoit 
si [Rapide daps^ cet endroit, qu'ils furent obligés de tailler 
pendant tleux heures des degrés dans la glace* Enfin 
ver5 quatre heures ils arrivèrent s^r^leplan de la. plus 
liante cime, et demi-heure après ils avoient gravi le petit 
mameloa de rocher qui It couronne. C'est là qu'ils 
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plantèrent, à la profondeur de deux pieds dans la glare^ • 
le drapeau que, plusieurs jours après, on voyoit encore 
du village d'Inberlaken. 

Le.ni€nie soir ils revinrent coucher aux rochers .du 
Finsteraarhorn , sur le glacier d*Alet&ch , et le 1 1 à midi , 
ils éloieiit de retour à Grindelvald. 

La température du sommet étoit assez douce ; la vue 
en est très-ëfendue, puisque la Jungfrau n'est dépassée 
que par le Finsteraarhorn auprès d'elle , et par quelques- 
unes des cimes des Alpes du Vallaîs et de la Savoie, 

C'est à Mr. ÏVohrdorf , Zuricois e'iabli depuis plu- 
sïeurs anne'es à Berné , qu'on doit Texe'culion de ce 
projet, souvent entrepris et toujours abandonné, vu les 
difficultés extrêmes qu'il présente. Un rapport détaillé 
doit être remis au Gouvernement. 



BULLETIN D'ANNONCES. 



L 

ENCYCLOPÉDIE POPULAIRE, ou LES SQENCES , LES AïSTa 
ET LES MÉTIEBS MIS A LA PORTEE DE TOUTES LES 

CLASSES. Livraisons nouvelles, Voy. pag. i63 du vol, 
précédent. 

I ) IVailé de Mécanique pratique. Traduit de l'anglais , 
par Mr. Boqiiillon. Premire partie. Des agens méca- 
niques ou premiers moteurs ; i S'y p. et 3 plarich. — 
Seconde partie, Elémens de ta science dies machines, 
278 p. et II pi. — Troisième partie. Des IroUemens 
et de la rigidité des cordages. 160 p. et une pi. — 
Quatrième partie. Mécanique animale. 187 p. et une 
planche. 

2) Art du menuisier en bâtimens et meubles ,' suivi de' 
VArt de F ébéniste, etc.; par Mr. A. Paulin. — 
Troisième partie, Menuisetie en bâtimens. 25ô p. 
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3) Le Toisé des bâtimens^ ou Tart de ^ rendre compte, 
el de mettre à prix toute espèce de traTaux; ouvrage 
utile aux architectes, construteurs et propriétaires; 
par L. R. Pernot, architecte, expert près les tribu- 
naux. — Première partie. Maçonnerie , Sg p. et une 
planch. — Seconde partie. Charpente. 79. p. — Troi- 
sième partie. — Serrurerie. 88 p. — Quatrième partie. 

' Couverture , carrelage. 78 p. 

II. 

ASTRONOMIE SOLAIBE d'Hipparque , soumise à une cri* 
tique rigoureuse et ensuite rendue à sa vérité primor- 
diale ; par J. B. P. Marcoz. i vol. io-8." 352 p. Paris, 
chez De Bure, frères, rue Serpente, n,** 7. 1828. 
iVjB. Nous nouis proposons de faire coiinoitre cet 
ouvrage par un ou plusieurs extraits. 

IIL 

traité pratique de chimie APPLIQUÉE AUX ARTS ET Jkf A- 
NUFACTURES, A l'hYGIÈNE ET A L'ÉCONOMIE DOMESTI- 

QUE9 par S. F. Gray ; traduit de l'anglais, et considé- 
, rablement augmenté et mis en harmonie avec nos be- 
soins, nos usages, ou les matières que nous pouvons 
employer ; par T. Richard. Première et seconde li- 
vraisons» :2o8 p. in-8." et 18 pi. Paris 1828, chez 
Anselin , successeur de Magimel , rue Dauphiné n.® 9. 
Cet ouvrage formera 3 vol. in-8.**, et un atTas com- 
posé de 100 planches, représentant 879 figures en 
taille-douce : il sera -publié en treize livraisons de 
112 pag. et de 8 planches, qui paroitront exactement 
P tous les vingt jours. Prix de chaque livraison afr.So c. 
' ISB. Cet ouvrage nous fournira quelques articles 
ulile^. 



ERRATA POUR LE CAffiER PRECEDENT. 

Page 43t lig. 8 d'en bas, qjouiez (Voy. le Vocabulaire symbolique PL I). 
A3 8 du haut, (Voyez PL 1 , fig. a). 

Jb. 9 d'en baa, (Voyez la ûq, 1). 

5o 4 d*eu bas , fig. a , lisez fig. 3. 
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OBSERVATIONS 
AGRICOLES. 



pi. io,3oIl. 
2,94 
0,93 



3,68 
3,3i 



0,92 
3,76 
a>94 



KOS. 



aos* 

G.B. 
G.B. 
ROS. 
BOS. 
EOS. 



BOS. 
B05. 



G.B. 



197 Ipl. 28,69 11 



»* Observations du mois, 
ii ' 

Ntcômmenceraent dit mots a été 
Qux et chaud. De viotens orage» 
Sipagnés de tonnerres, se sont 
se&tés d'âne manière èxtraor 
se pour la saison. Vers la fin 
sois, le froid s^est montré de 
dbenre, accompagné d'un vent 
c^ habilueUement régnant. 
Kj semailles d'automne ont été 
c^es par les plaies. Mats en- 
s)a température sèche de la 
N -e quinzaine du mois a permis 
irigner le temps perdu: néan- 
c toutes les semaâles ont été 
irs. - 

V ondance de la teiidange a 
c i toute les prévisions , ce qui 
c tenir à la grosseur extraor> 
( des grains. Qu6iqn*îl y eût 
ce- pourri, il tie yniroit *pas 
c Ttn soit en gcnïêrar d'aussi 
c se qualité qu'on Ta Voit craint 
il. 
n 

H 

B 



7R0. 

3 G.B. 
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t^on lait à GenÊve. 



ÉTAT 
Du CI EL. 



i h. dai 



Midi. I 3 h. ap. m. 



broulL 

couyert 

pluie 

sol. nna. 

brouih 

sol. nna. 

serein 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

pluie 

broui\ 

sol. nua. 

sol. nua. 

9ol. nua. 

brouil. 

serein 

couvert 

brouil. 

sol. nua. 

serein 

couvert 

brouil. 

serein 

serein 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

serein 

serein 



pluie 

couvert 

sol. nua. 

pluie 

brouil. 

serein 

serein 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

pluie 

brouil. 

sol. nua. 

sol. nua. 

brouil. 

sol. nua. 

serein 

couvert 

brouil. 

sol. nua. 

serein 

couvert 

sol. nua. 

serein 

serein 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

sol. nua. 

serein 



pluie 

couvert 

sol. nna. 

pluie 

brouil. 

serein 

serein 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

pluie 

brouil. 

brouil. 

couvert 

neigeux 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

sol. nua. 

sol. nua. 

serein 

couvert 

sol. nua. 

serein 

serein 

serein , 

sol. nua 

brouil. 

sol., nua 

serein 



OBSERVATIONS 
DIVERSES. 

Evènemens dont on désire conserver 
quelque souvenif^ 



i 






et € 

Se. ém^Mf^.j,^w»v4ëvnfi4 y ou 09. A^r o^^yop^m, ten^^ lu 



Digitized by 



Google 



Ol 



9h 

br 
co 
pli 
sa 
bc 

50 

^^ 
S€ 

se 
bi 

P" 
b 

S< 

9( 
fa 
& 
C 
11 




... ., Googk 



( i6g ) 
GÉODÉSIE. 

SUR LA JONCTION DE DEUX MESURES DE DEGRES EXECU- 
TEES EN RUSSIE ; par Mr. W. Struve, {Asironomische 
Nachrichten. N.** iSg). 



Les mesures de deux degrés de latitude , indépendantes 
l'une de Fautre , ont été exécutées en Russie pendant 
Tannée 1827. Dès 1816 de grandes opérations trigo- 
nométriques ont été confiées aux Oihciers de l'Etat-' 
Major-Impérial 9 sous la direction de S. E. le Générai* 
Major Cher, de Tenner. L'année dernière le cours de 
ces opérations a amené Mr. de Tenner à profiter de la 
chaîne de triangles qui unit Bristen en Courlande avec 
Belîn dans le Gouvernement de Grodna, pour mesurer 
l'étendue du degré entre 5^** 5' et 56** 35', en faisant 
aux extrémités et au milieu de cet arc les observations 
astronomiques nécessaires. L'autre mesure a été entre- 
prise par l'Université de Dorpat, entre Jacobstadt en^ 
Courlande , et l'île de Hochland, de 56** 3o' à 6o« 5', 
sous le méridien de l'Observatoire de Dorpat. L'extré- 
mité sud de la dernière de ces mesures ne s'écarte de 
l'extrémité nord de la première que de quatre milles 
géographiques à l'est. Elles peuvent donc être réunies , 
et donner amst la mesure d'un are de méridien assez, 
considérable sur le territoire russe. 
Se, et Arts. Nauç. série. Vol. Sg. N.* 3. I^o^em. i Sîïg. M 
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Belin et Bristen sont lies par une chaîne de cinquante^ 
sept triangles de la meilleure forme. Les angles de ces 
triangles ont été mesure's au moyen d'un cercle ré- 
pétiteur de Trôughton , de seize pouces de diarpètre* 
La foiblesse des erreurs que font connoitre les sommes 
des trois angles de chaque triangle , atteste , ^slus ce 
travail , une exactitude qui surpasse tout ce qu'ont of- 
fert les mesures de degrés exécutées jusqu'à présent : 
et cependant la mesure des angles a rencontré de 
grandes difBcultés dans certaines parties boisées ; en 
plusieurs endroits on a dû élever, pour cette opération » 
des échaffaudages de neuf à dix^huit brasses de haut» 
Mr. de Tenner affirme, à celle occasion, qu'aucune 
contrée n'offre d'obstacle insurmontable à un ingénieur 
entreprenant , e^ à la disposition duquel se trouvent tous 
les moyens de secours. La chaîne des triangles est rat- 
tachée à deux bases, situées, l'une à son extrémité sud , 
et l'autre dans le voisinage de l'extrémité nord. L'une 
et l'autre ont été mesurées avec un appareil de Borda , 
toujours protégé par un abri contre les rayons du so- 
leil. Une série d'expériences fort exactes avoit été faite 
pour déterminer la dilatation des verges de mesure par 
la chaleur. \ 

La direction du méridien a été fixée au moyen d'une 
lunette des passages , pjacée dans un petit observa- 
toi^e'à Nemesch, sur le milieu de l'arc ; de semblables 
observations ont été faites à Belin à l'extrémité sud. 

Les amplitudes ont été déterminées par l'excellente 
méthode de Bessei , au moyen de la lunette des passages 
employée comme secteur zénithal , pendant les années 
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1826 et 1827. Pour cet objet, la lunette de Ramsden ^ 
de six pieds, qui appartient à Tobservaloire de Wilna , 
a été transportée successivement à Belln et à Bristen^ 
Quant aux observations de Nemesch 9 elles ont e'të faite» 
avec un instrument de DoIIond , ^appartenant à Tobser-* 
vatoire de Mittau , et a\*ec un instrument de Canevet» 
Ces observations ont été réparties entre Mr. le Gén. de 
Tenner , Mr. de Slavinski , astronome de Wilna \ et 
Mr. le lieutenant de Chodsko. Le nombre des passages 
observés est si considérable , que les erreurs acciden- 
telles peuvent être considérées comme annujiées dans le 
résultat général ; parla, les amplitudes acquièrent au-^ 
tatil d'exactitude que le permettent les sources de petites 
erreurs constantes , qui dépendent , soit de là nature 
particulière de l'instrument » soit de sa position et du 
mode de rectification employé. 

Quant à la mesure exécdtée par moi^ je renvoie à la 
relation abrégée que j'ai provisoirement publiée (1). Je 
mé suis réuni à Mr. le Général de Tenner pour la jonc* 
lion des deux opérations,. Il s'est chargé pour cela des 
mesures g<sodésiques ; et démon côté je me suh chargé 
d'observer à Dorpat les étoiles observées à Belin , Ne- 
mesch et Bristen , avec la lunette des passages de 
Dollond , de huit pieds , employée' comme* St^dleur aé" 
nîtbal , et de comparer la mesure dont s'est servi Mr. de 
Teniicr , qui est d*une braise' russe , soit sept pieds an-« ^ 
glais (2^1 33 mètres), avec ta toise de Fortin que pos- 



(i) Mr. Sti>uve ne dit pas dans quei joiimai^sa rélâtioû a été pu- 
bliée. (R). 

M 2 
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Hède cet observatoire. Après cette comparaison desme- 
sures employées, et lorsqu'on aura mesure les trois 
triangles de jonction , on procédera à la détermination 
indépendante! des deux côtés Kreutzbourg-Daborskaln,' 
et Daborskal-n-Sestukaln, Les deux mesures de degrés 
doivent donner, de plus, les hauteurs de ces points au- 
dessus de la surface de la Mer Baltique par le moyen des 
distances au zénith , puisque les autres triangles du Gér 
néral de Tenner s'étendent jusqu'à cette mer et au. 
golfe de Riga , tandis que mes opérations partent da 
niveau du golfe de Finlande. Afin de trouver dans la 
jonction des deux opérations une preuve certaine de 
leur exactitude , nous sommes convenus de ne point 
nous communiquer immédiatement les valeurs des côtés 
communs à Tune et à l'autre , non plus que les hauteurs 
au-dessus de la mer. Un tiers reçoit sous cachet les ré- 
sultats des deux parts , et les ouvre en même temps , 
pour prononcer sur leur . accord. Mr. le Chev. de 
Schubert, chef du dépôt des caries de l'Etat-Major 
Impérial, à Saint-Pétersbourg, et Mr. le Prof. Bessci 
}k Kœnigsberg » ont bien voulu se prêter à cet arran- 
gement. 

Les deux mesures réunies comprennent quatre-vingt 
treize triangles, qui s'étendent entre 52" 5' et Go** 5', 
et embrassent ainsi un peu plus de huit degrés de lati- 
tude. Il est vrai que les' deuxparties ne sont pas entière- 
ment sous le même méridien , puisque le méridien de 
Nemesch , dans le voisinage de Jacobstadt , se trouve 
environ douze milles géographiques à l'oueM de Dorpat. 
Mais i{ ne peut en résulter aucun inconvénient notable 
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pour la sûreté de la mesure des distances qui âépareni 
les parallèles , parce que précisëment au point oii la 
direction des triangles s'ëcarte le plus du méridien , 
auprès de Jacobstadt, j'ai déterminé un azimuth avec 
beaucoup d'exactitude. Dans l'automne je reprendrai 
a Dorpat Tobservation des étoiles zénithales employées 
par Mr. de Tenner. Par là je déterminerai, directement 
Famplitude entre les stations de Mr. de Tenner ei 
Dorpat , et indirectement celle de Tare entier compris 
entre Belin et Hochland. Alors deviendront compa- 
rables les observations faites par divers observateurs à 
Bristen et à Jacobstadt, où la hauteur du pôle ne diffère 
que de 5'. L'arc total de 8^ compris entre Belin et 
Hochland » sera divisé en quatre portions de 2° 34% 
i**53', i" 5i' et i**42^', par les points intermédiaire» 
de Nemesch , Bristen ou Jacobstadt , et Dorpat* 

Dorpat j — mai i8a8. 

4 



OPTIQUE. 

FABRICiTiON DU FLINT-GLASS EN FRANCE, d' APRES UH 
PROCEDE RÉGULIER, 



On lit dans le Globe (N.** 107) que dans !a séance 
de l'Académie des Sciences de Paris du 2î> octobre 
dernier, MM.Tbibeau^eau et Bontemps , gérans de la 
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verrerie et cristallerie de Choîsy-le-Roy , ont lu on 
Mémoire sur la fabrication du flint et du croiK^n-glass. 
La lecture de ce Mémoire a e'ié accompagnée de la 
présentation de morceaux de flint-glaSvS et de crown- 
glass, propres à la fabrication d'objectits achromatiques 
lie grandes dimensions. « Ces disques, » disent les au- 
teurS|«sont sortis des ateliers de notre établissement; 
nous pouvons même dire qu'ils sont fabriqués de nos 
mains, n'ayant voulu confier qu'à nous-mêmes le soin 
d'une fabrication aussi importante et le secret des moyens 
qui en ont assuré le succès. » 

Parmi les disques qu'ils ont produits, Mr. Thibeau* 
deau et Bontemps ont choisi pour les soumettre à 
Texamen de l'Académie » quatre disques de flint-glass, 
des diamètres suivans : 

i3 centim., soit i5po. lo II. 33 cenlim. , soiti2po. 

i5^ 6 8 38 i4 

«Nous n'entreprendrons pas ,» ajoutent-ils, « de fixer 
votre attention sur la supériorité de ces disques, sous 
le rapport de leur pureté , de leur densité, et de leurs 
dimensions. Qu'il nous suffise de vous faire observer 
que la découverte d'une méthode sûre et régulière pour 
la fabrication du flint-glass , d'un procédé dont nous 
pouvons décrire tpus les développemens , n*est pas le 
moindre résultat de nos efforts. » 

Les auteurs du Mémoire, malgré une opinion contraire 
jadis adoptée, ont pensé que la fabrication du crown- 
glass n'étoit pas moins importante et qu'elle n'étdit^ 
guère plus< facile que ç&Ile du flint-glass. Ils en ont 
donc aqssi fabriqué; mai^ B!en étant occupés trop tard^ 
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ils n^oTit pu , dans leur empressement à mettre ^ous 
les yeux de rAcade'mie le re'sultat de leurs travaux, se 
procurer qu'une seule fonte. Ils espèrent pourtant que 
les ëchantîllons qu'ils présentent s^ufûront pour faire 
connoitre que leur crown-glass auroit aussi toutes les 
qualités exigées pour Voptique. Ils annoncent qu'iU 
mèneront désormais de front les deux fabrications. 

Noie des Rédacteurs. 

On sait que les objectifs de flint-glass à grande oiî- 
verlure, qui garnissent les plus fortes lunettes connues, 
sont dus aux recherches et à la persévérance de feu Mr, 
Guinand, desBrenets (Canton de Neuchatel, en Suisse). 
L'objectif de neuf .pouces de la lunette qui appartient 
à l'observatoire de Dorpat , celui de 12 po. 61i. de^ la 
lunette de Mr. Cauchoix qui parut à l'exposition de 
France en 1823 et qui est actuellement a l'observa- 
toire de Çarls, enfin celui de i2 po. i li., de la lunette 
de Mr. Lerebours appartphant au même observatoire, 
sortent des cteusetsdé Mr. Gqinand. A l'époque même de 
Ja mort de cetînléressaut artiste (février 1824), nousavonis 
fait connoitre dansunenotice(i), la longue série des tra- 
vaux pat lesquels il étoit parvenu à ses beaux résultats. 
L'extrait du Globe auquel nous empruntons la nouvelle 
que l'on vient de lire , montre que MM. Thibeaudeau et 
Bontemps ont rendu à la mémoire de feu Mr. Guinand la 

(i) T. XXV, p. 142 et a a 7. Voyez aussi le rapport fait à la Société 
À.strono inique de Londres, sur le flint glass de Mr. Guinand. T.^ 
XXXII , p. 244. 
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justice qui lui éioh due. Ils ajoutent que leurs premiers 
travaux ont ^té faits de concert avec Mr. Lerebours et 
avec Mr. Guinand fils «« lequel , après plusieurs mois 
«d'essais infructueux, dut reconnoilre que les iodica- 
« tions qu'il avoit données e'toieni; incomplètes, et que 
tf ce qu'il connoissoit des procédés de son père ne suf- 
<c fisoit pas pour cotaposer du flint-glass boiv pour l'op- 
« tique.» Nous nous empressons de faire savoir que Mr. 
Guinand a eu. plus d'un fils , et que celui dont il est 
ki question n'avoit pas suivi les recherches de son 
père. Celui qui a, dès son jeune âge, constamment tra- 
vallé avec lui, est Mr. ^mé Guinand^ actuellemi^nt éta- 
bli aux Brenets , qui continue la fabrication du flint- 
glass. Il en a déjà fourni à Vienne, à Paris et à Londres, 
des échantillons qui ont prouvé qu'il possédoit les pro- 
cédés de son père , et il a dans ce moment des com- 
mandes pour ces trois villes. Nous garantissons Tau- 
thenticité de ces renseignemens , qui nous paroissent es- 
sentiels, pour qu'on sache que l'importante fabrication 
de flint-glass n'est pas perdue 'pour le pays où elle 
dvoit pris un si grand développement. 
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KOTE SUR I^ES CAUSES DE LA MOBILITE APPARENTE 
DU REGARD DANS LES YEUX d'uN PORTRAIT ; par 

Mr. G. M. Raymond. (T. III des Mémoires de la 
Société Royale Académique de Savoie. ) 



»o^o^ 



{Extrait). 

Jaos lecteurs n'ont peut-être pas oublié l'extrait que 
nous avons donné en février 1826 (i) d'un Mémoire 
du Dr, Wollaslon sur le sujet de cet article. Mémoire 
qu'accompagnoient deux figures démontrant d'une ma* 
nière frappante ce qu'avançoit le savant auteur. C'est 
cet extrait même qui a donné lieu à la présente note de 
Mr. Raymond. On se souvient que le Dr. WoUaston , 
recherchant d'abord par quel critère nous jugeons ins- 
tantanément de la direction des yeux d'une personne qui 
nous regarde , écartoit successivement les diverses hy- 
pothèse^ auxquelles on avoit coutume de recourir , 
pour montrer que ce jugement résultoit de la disposi- 
tion de toutes les parties de la face relativement aux 
yeux. Les deux figures représentoient deux têtes, dont 
le regard changeoit sensiblement de direction apparente, 
lorsqu'on superposoît sur leur partie inférieure , des 
traits cdrrespondans tracés sur une feuille détachée 9 

(i) T. XXXI, p. i68. 
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maïs dispoStés d'une manière diffe'renle. Appuyé sur 
celle observation , le Dr. Wollaston faisoit remar- 
<|oer , que dans un portrait représenlanl une personne 
qui auroit regarde le peintre , le rapport de situation 
des jeux et du reste de^' traits ne variant point lorsque 
le spectateur change de place , ces yeux dévoient cons- 
tamment paroitre dirigés sur le spectateur , où qu'il 
se plaçât. Il renforçoil »on raisonnement de quelques 
considérations de perspective. 

Mr, Raymond reprenant le sujet , le met , à notre 
avis » dans une évidence plus grande encore ; et il y 
a ajouté quelques considérations neuves et intéressantes 
sur le, point lumineux des yeux d'un portrait , que les 
peintres appellent quelquefois le point de vie. 

«Je suppose, y>dit l'auteur, «un cube placé sur le terrain, 
et à côté de ce cube, un tableau vertical qui lé représente 
dessine selon les règles, de la perspective linéaire , en 
lîorte que l'une des faces latérales , la face droite , par 
<pxeraple, se présente obliquement et en raccourci. Que 
le spectateur se place d'abord devant le cube réel, de ma- 
nière à ce qu'il le voie dans la même situation où il est 
représenté sûr le tableau. S'il fait quelques pas sur sa 
droite, il continuera à* voir la face antérieure , niais de 
plus en plusl oblique et rilccourcie , tandis que la 
droite se dével-oppera davantage. Qu'il se transporte 
ensuite à gauche de sa première position : la face droite 
s'effacera peu à peu » finira par disparoître , et la face 
gauche se découvrira h ses regards. Ces circonstances 
témoigneront au spectateur que le cube est resté im- 
mobile ; car , pour que le cube eut pu continuer à ofTrii^ 
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au spectateur ainsi déplace la même face droite sans 
augmentation ni diminution apparente 9 il faudroit que 
ce cube eût tourné sur lui-même , d'abord de gauche à 
droite, et ensuite de droite à gauche. Que le spectateur 
se place maintenant devant le tableau, à la distance et 
au point de vue indiqués par la perspective du cube , 
riipage de Celui-ci fera sur ses yeux le même effet qu'il 
éprouvoità l'aspect du cube réel, lorsqu'il étoit dans 
sa première station en présence de ce dernier. Qu'il se 
déplace ensuite sur sa droite , l'effet restera à peu près 
le même, puisque la face droite n'aura pas acquis un 
plus grand développement, et le cube peint paroîtra 
avoir tourné vers le spectateur , de telle sorte que sa 
partie postérieure semblera avoir tourné de droite à 
gauche , et sa partie antérieure de gauche à droite. 
Lorsque le spectateur passera sur sa gauche, la face 
droite di4 cube, au lieu de s'effacer, comme dans la 
réalité, continuera de se présentera peu près avec la 
même étendue , tandis que la face gauche ne se mon- 
trera point aux regards du spectateur. Et ainsi le cube 
paroîtra tourner de nouveau vers le spectateur ; c'est-à- 
dire , que sa partie postérieure paroîtra se reculer vers 
la droite^ et la partie aniérieure semblera s'avancer vers 
la gauche. Le cube paroîtra donc se mouvoir en même 
temps que le spectateur, de telle manière qu'il semblera 
constamment se diriger vers lui. » 

« On sait que le même phénomène sç manifeste dans 
la 'perspective de Vallée if arbres, dans celle d'une co- 
lonnade aou parallèle au plan du tableau , et généra-^ 
lement dans la représentation de tous les objets dont 
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les dimensions et les contours sont tracés selon Ie3 ré- 
gies de la perspective linéaire. L'application de ceci au 
phe'nomène que présente le regard d*un portrait est 
facile. » 

« Lorsqu'une tête n'est pas dessinée de profil , la di- 
rection de la face et du relief de la télé entière vers le 
devant du tableau, direction indiquée en général par 
la saillie du nez, se trouve perpendiculaire ou oblique 
au plan du tableau. Dès-lors cette direction doit paroi- 
tre se mouvoir avec le spectateur de la même manière 
que nous avons vu tourner en apparence celle du cube. 
Car h tête vivante ayant du relief , ne pourroit présen- 
ter constamment les mêmes parties du visage dans les 
mêmes développemens ou sous les mêmes raccourcis , 
■sans tourner sur elle-même à mesure que le spectateur 
se déplace. Mais , dans un portrait , la tête n'ayant pa^ 
un relief matériel , le côté de la face opposé au spec- 
tateur ne peut être dérobé à ses regards par une saillie 
qui n'existe pas; et ce côté continue à se montrer dans 
foute rétendue que le peintre lui a donnée , tandis que 
le côté tourné vers le spectateur n'acquiert point un plus 
grand développement. Par conséquent ^ la tête peinte 
lui offrant, dans toutes les stations, les mêm^s pro- 
portions dans chacune des parties de sa face , cette tête 
paroîtra tourner à mesure que le spectateur changera de 
place. » 

« Cela seul suffiroit déjà pour faire entrevoir que la 
direction du regard dans un portrait étant xoordonnée à 
une direction déterminée de la face, celle-ci ne peut 
paroitre changer avec le spectateur , sans que, l'autrii 
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ne semble marcher avec elle. Cette conséquence est 
d'ailleurs fortiBée par les premières observations que j'ai 
rapportées du Dr. Wollaston. » 

«Mais, pour ajouter le dernier trait d'évidence à' 
l'explication du phénomène qui nous occupe, il faut 
tenir compte du relief de l'œil vivant, qui, envisagé sous 
le rapport des effets de la perspective, donne lieu à des 
considérations analogues aux précédentes. » 

«c Lorsque nous regardons une personne en face , le 
blanc des yeux se montre également réparti par la po-^ 
sition centrale de l'iris. Mais si cette personne conserva 
la tête immobile et que nous fassions quelques pas de 
côté , la partie du blanc de l'œil située du côté opposé 
s'efface successivement , par l'effet de la convexité du 
globe de l'œil , tandis que la partie du blanc située de 
notre côté ^e montre tout entière. Et pour que les deux 
parties restassent égales , il faudroit que la personne 
que nous regardons tournât la tête pr/oportionnellement 
de notre côté , à mesure que nous no^s déplaçons. Or, 
dans un portrait , les deux parties du blanc de l'œil 
conservant invariablement leur étendue primitive, l'œil 
. paroitra tourner à mesure que nous changerons de 
place. Une cause semblable à une autre entraine néces- 
sairement un même effet. Si donc le portrait paroît 
nous regarder une fois , il continuera de nous regar- 
der dans toutes les autres situations que nous pourrons 
prendre. » 

«Ajoutons que la position du point lumineux con- 
tribue à cette illusion. Car , sur un œil vivant, le point 
lumineux change de place à chaque mouvement du ^pec- 
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tateur, attendu le poli et la grande convexité de la 
cornée transparente , tandis que , sur le portrait, ce point 
garde constamment la place où le peintre Ta mise ; ce 
qui conduit aux mêmes conséquences que les observa- 
tions qui précèdent. » . 

« Je crois devoir prévenir ici , au sujet de cette der- 
nière remarque , ^es objections qui pourraient offrir 
quelque chose de spécieux. » 

« Et d'abord , lorsqu'un spectateur est en présence 
d'une personne qui le regarde , la position du point 
lumineux de Toeil dirigé sur le spectateur est déterminée 
par la situation de cet œil relativement aux rayons d^ 
lumière qui le frappent, et par la place qu'occupe le 
^ spectateur. Si celuirci reste immobile et que la personne 
qui' le regarde tourne un peu la tête sans cesser de le rc- 
garder^ le point lumineux ne sera plus à la même distance 
de la prunelle, ni dans la même situation relative par 
rapport aux autres parties de l'œil ; et cependant le ispec- 
tateur continuera à juger que le regard est dirigé sur lui. 
Si le spectateur se déplace et que la personne qui a les 
yeux sur lui , continue à le regarder, en tournant pro- 
portionnellement la face vers lui , le point lumineux 
changera encore de position, attendu la convexité èl le 
poli de la cornée transparente. » 

« Mais sur un portrait , le point lumineux est inva- 
riablement fixé ; et , quoique la tête paroisse tourner à 
mesure que le spectateur se déplate, le point lumineux 
garde la même situation relativement aux diverses par- 
ties de Tœil, quelque position que prenne le spectateur. 
Ainsi la peinture ne présentant point les mêmes cir- 
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constances que la réalité, ne devroit pas produire les 
rpémes effets. Ji semble donc que le portrait devroit ces- 
ser de regarder le spectateur dès que celui-ci change de 
position, ou que le phénomène de la constance appa- 
rente du regard ne dépend nullement de la position du 
poin^ lumineux. Cette difficulté disparoît facilement au 
moyen des remarques suivantes. » 

« Lorsqu'une personne nous regarde , la position du 
point lumineux de son œil est en rapport avec la distri- 
bution de la^ lumière et des ombres sur toutes les par- 
ties de sa face , ainsi que sur les objets environnans ;• 
et, en vertu des expériences fréquentes avec lesquelles 
rhabitude nous a familiarisés, Teffet de l'impression 
que nous fait éprouver le jeu de la lumière ne peut ja- 
mais être incertain. Si cette personne continue à nous 
regarder 9 soit que seule elle ait touri>é la tête, soit que 
nous ayons changé de place nous-mêmes , dans les deux 
cas la distribution de la lumière et des ombres sur les 
diverses parties de la face aura changé en même temps 
que le point lumineux aura pris une autre position par 
rapport aux différentes parties de Tœil ; et il y aura tou- 
jpurs dans le jeu total de la lumière, cette harmonie 
que Tinstinct naturel et l'habitude nous font apprécier 
sur-le-champ et qui ne peut nous permettre aucune mé- 
prise. Dans Tune ou l'autre circonstance, tant que les 
choses resteront dans le même état , l'effet restera le 
même , et nous jugerons que le regard continue à se 
diriger suf nous. » 

« Supposons maintenant un portrait où le peintre ait 
placé le point lumineux de Toeil d'une manière couve- 
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nable , c'est-à-dire , dans une position assortie à la dn 
rection qu'il a donnée à la lumière par la disposition 
des jours et des ombres , et qu'il ait dirigé le regard 
sur lui. Lorsque le spectateur changera de place, la tête 
peinte paroitra tourner sans que le point lumineux 
change de position relative : cela est vrai ; mais c'est 
précisément p^rce que cette position ne change pds, 
que l'effet reste le même, par la raison que le claîr- 
ôbscur de la face ne subit aucune variation « et qu'ainsi 
la position du point lumineux reste coordonnée comrae 
auparavant à ta distribution générale de la lumière arti-^ 
ficielle sur les diverses parties de la face, y» 

« Ici l'on fera peut-être une autre objection , à la- 
quelle je viens toutefois d'indiquer la réponse. On dira 
que le rayon qui part du point lumineux d'un œil vivant 
regardant le spectateur , et qui arrive à l'œil de celui- 
ci , fait sur la cornée transparente du premier, un an- 
gle de réflexion égal à l'angle d'incidence, quelle que 
soit la position respective de l'un et de l'autre, mafd 
qu'il n'en est pas de même d'un portrait. Et en effet, 
supposons que , pour une situation déterminée du spec- 
tateur en présence du tableau , le rayon dirigé du point 
lumineux de l'œil du portrait à l'œil du spectateur , 
puisse être considéré comme faisant sur le premier un 
angle de réflexion égal à l'angle d'incidence de la lu- 
mière dirigée sur le tableau ; au moindre mouvement 
du spectateur à droite ou à gauche de sa première posi- 
iion, le rayon qui, du point lumineux de l'œil dti portr.'^it 
arrive à l'œil du spectateur, deviendra plus ou moins 

oblique 
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oblique à la surface du tableau , et régaHté 'dc& deut 
angles dont il s'agit sera rompue. » 

«Je (^rois qu'il faut distinguer la ldttiiè¥e rëelle et 
exlërieure qui éclairé la surface du tableau, de la lunrière 
arhfî(;ielle que le peintre répand sur les objets citées 
par la magie de son art. Ce qui me fournit Toccasioa 
de placer ici une observation que je €roisfondéës(.>qiiibi^- 
que peu conforme à l'opinion commune. » ' ••» ■ 

' « Lorsqu'on veut placer un tableau de manière à ce 
<fu'il prodnfsé tout sofi effet, on a grand sdin de»le 
mettre dans une position' où il* reçoive le jour extérieuf 
qui doit l'éclairer, du même côté quéf leii ol^ets jienila 
reçoivent la lamffère artificielle dont le peintre Us a 
irappés: c'est ce qu'on appelle plac^r le tableat» dbué; 
sonjmiT. Je pense qû^en cela l'on fait^bien,, et lepeiritre 
surtout est bien avisé de prendre foqs ses ' avantageât. 
Mais je crois qu'en général on donne à ce soin >^lus 
d'importance peut -^ être qu'il ti'en itiérjte. Va ti^ 
bleau appliqué eontk^e un> mur est domme une ouver- 
ture pratiquée daôs ce mur ^ comme une fenêtre qiii 
laisse"^ v^r des objets extérieurs placés aU'-delàf Or, 
il est telte circonstance de ce genre o& une scène ex- 
térieure peut se trouver «éclairée en sens kiverse de^ 
objets antérieurs qui environnent }a lenétre, et dans ep 
cas, cette scène ri^ [produira' pas uloi as sotit effet^pir 
)a raison snrtbbt' i}Ue' si t^atteni^n eit uniquement di^ 
irigée sur eHe , l'ihipr^ssioti causée par la présewre àe» 
objets antérieur^l détient à( peu prè^ nulle , ou du titoitfs 
tellement foi&le et i^ague,' qu'elle ne cidutrarie cU^atiH 
curite hçùtï là sensation produite par les objets du4<>- 
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hors. li en eit àe inéfne.d'uiuiXlbflé^u, Tapt que^ Te sfiec^ 
tateur sera occupé de. le. conaiderer âttetitiifeineiit el exr 
elu^tveineiU, îl.iotiibiiera tout cet :X||]i fepvîronoe ^t ne 
recevra d'autre irtipression que clelle, qui doit résulter 
soit de l'én$eàiblc et deà détails df ' la si:èoe qu'il a 
60ÛS JesyeuXt sojt des effets diu c)air-*ob$cur auquel 
-èlk^jest subordonnée. De quelque côlé.qM<} ylienne la 
lumière réelle et exlérieur^, p^u importe alors; car les 
jouts frappés par IjÇ pinceau de T^rtiste sont encore des 
jiiut)s,. el lesf ombres n^ .S0nt .pa$ moins des ombr?s; 
les; relations imiituéllesd#;S(\]ns aiiix aptr^^s, J^s propor^ 
tioiis^des Uioles diverses} et Vbarmtpnie t(>tale restent les 
menées dains tous leâ ca)si :; lMf<Qt doi(tp4r,<:opséquent 
demeurer à peu près, Li^ .m^ipe. J'aTo«^ jq^ie; cef effet 
estipjus complet, lorsque* Jadir^çti^n djRS^ deu'x luipières 
coïncide. dan« Je «même -sens, àj^a^s^ d^s, fréquentes 
difi^artioos qui laifrsefntintervénirtjf]^ lémps.;à autre rim- 
pressiôti ^ns objets eni^ifonnans étrangers au tableau^ 
Maïs il me suffit d'indiquer un faijt ineo^le^table^.dans 
'l&icas où l'attention n'es^ nuUement^idétournée ^u.su*- 
jeDrepïïé^ciiitié. Un tableau 4 quant a'^son effet , ne doit 
pasêti'e assimilé à un fragm^nfcde .décoralfoo', q^id<^it 
étt^e «ivisagéi par. . rappér t . à 1 l'iensemble; dont il lait 
partie,, et par coiî^équent assùje.t4i;à,Ia di$pQsitJQn ge- 
«léral» des joursi^td^^lOmbl'es.qiii^ryi règne. Le sujet 
d^^n tableau eist.te(l2^Wj^entit)dép^ndaf^t<des objets pla* 
ces hors^ d^; soq< cadre^ et n'a p^s la'imoindirÇrlidi^pii 
avec celqui.rentou|*e. ;On,y voft s%a^|p€ertitu4^ fleq^el 
c4fé le peintre a:^up]|H>s4> l'oçj^Hei.de, jlia .lu^nière , pt 
l'ôA *e prêlfe naflur:^llem'ea^i|4 Ulusiop quj,n4f^.(^ 'fietlc 
supposition.» ' • r , • • . ^x -* 
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« Si doQC Teifet d'une peinture, sovi$ le point de vup 
que ttous consijd^ronjs ici, dépc^nd. presque tçtalejnxep^t 
de la direction dç la lainière que le p|eintrç y a. distri- 
buée, et que la direction de la lumière ,extçriçure puisse 
dërenîr sans îqtluence sur rimpressiqn, que reçpit le 
âpectateiii^, on voit que. les variations. qiii surviendront 
jdans Tinclinai^pn <ies rayons extérieurs sur la.^iirfaqç 
du-tableau, ne pourront, de'truirerillqsiop produite, paf 
la distribution de la lumière artificielle, et qup J',^ffeJt 
devra en rester le méine , quelque situation qye prçn^e 
le «peclatçon » ^ .. , .,. 

t <c Enfin, Toq (dira peut^élrç que le* exp^Ki^|tC|?p 4^ 
Dr^ Wdllaslon que j'ai citées, çontfçd^'si|()t , \'jnf 
fluence que j'attribue à la position 4q ,poin| li^^j^eqx 
pour concourir à déterminer la direction du regard, 
puisque, dans une figure dessinée , cette direction pa- 
roît changer par le seul changement de la partie in- 
férîèOi^ du viâagEe,rle p<Vtnl himtneux des yeuxniêstûai 
^lapé de la m|mei fn^in^re. » .,, • ; .5 : .; fori'Aj 
.. <c A cela jje jrépo^ds en affirmant j^'i^J^of^^ c^ç^mme 
un fait certain f que si le dessia primitif .çst,. d'une par- 
laite correction, c est-a-dire , si les yeux et Je regara 
sont exactement ea banxioxijer^vec l'ensemble des traits 
de la face, la superposition d'une autre partie infé- 
rjp^^CjB.du visage diîig4^,4ans, Jin ,auljrs ;S^ps^^t^^<è|i 
f?î?*W?"^ ^^ F^gard !'apparç^<îe d'ynfl ,px?UYqllç.^^jr^çf:i1 
IWP/ tife'^^i^rvî^rep^ans jqs yeux quelqH^^lV?ge4yff^Y 
gfJlif^ et d'înç^^tai9,„ce *!^}-^fF^yj^,^fi ^^**y^?ftiT!?fi?^^(l 
de la netteté qu'ii aroit auparavant.. Cet ^0et inév^itab.W 
et;9\ie t •çxpérîçpçf»,, ne permet^ ça^;^,.^e contester ,. est 
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facile k coàceTOÎr, puisque le dessin des yeux n'est plu* 
coordonné au nouvel ensemble de la (ace. Ains» Ion 
peut dire que nilûsioû , quoique très-remarquable/, 
n'est pas complète. » ' 

« J'ajoute , en second lieu , que je n'ai pas prétendu 
que la position "Su point lumineux fût le seul élétnent 
qui détermine la direction apparente du regard .mais 
Wellé y contribue pour beaucoup, en faisant dispa- 
roître tout* irrégularité dans l'ensemble , et qu'elle sert 
ainsi à compléter l'effet, surtout dans un portrait, où 
se trpuvanl assortie , dans le principe , à la direction 
de là lumière artificielle du tableau, elle y reste en 
harmonie avec cette direction , quel que sait le lieu oi 
se plate- le spectateur. » ' 



Sm XA COM&TRUCnOK DB 6RAMD5 TÉLESCOPES AÉHftO- 
MâTIQVES; extrait d'un Mémoire lu par Mr.A.RoGEBÇ 
à la Société Astronontique de Londres le i." avril 
1828. (Mdinbur^ Joum. 0/ Science, t^.'XVII). 



©A^S ce Mémoife, l'âutéur de'crît une nouvelle consi 
fruiitibn de hinelWs ach^matiques , qui a pour bat dé 
retiàré uW^^it disque de fltnt-glass propfre à la «ottt- 
pènsàiidtt a*un grtiàd disque de crow^-ghss , et de 
perWteïlré ïKirsî que l'on donne aùi téleicopes dés di- 
niensîons et une outtrture beaùcdàp plri* cbnôidéràblei 
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tfu'on ne le peut £aîre actuellement , sans être arrêté 
par la difficulté de se procurer de grands disques de 
ce verre précieux. On sait que dans la construction or- 
dinaire d'un objectif achromatique où une simple len- 
tille de crown^glass est compensée par une simple 
lentille de flint-glass, l'intervalle qui sépare les deux 
lentilles ne sauroît être asses grand pourqu'bn acquière 
l'avantage de pouvoir diminuer le diamètre de celle de 
flint-glass, en la plaçant dans la jrégion plus étroite du 
cône des rayons : la différence de leurs pouvoirs dis- 
persifs est de nature à rendre impossible la correction 
de Taberration de coloration , quand leur distance mu- 
tuelle excède une-certaîne limite* 

Mr. Rogers s'est proposé de remédier à cet incon- 
vénient , et il y est parvenu en employant pour lentille 
de correction , non une lentille simple de flint-glass i 
mais une lentille composée d'un verre convexe de 
crown-glass et d'un verre concave de flint-glass » dont 
les foyers sont tels que ces deux verres réunis agissent 
sur les rayons de moyenne réfrangibilité , comme le 
feroit un verre plane. Alors le pouvoir dispersif du flint 
étant plus considérable que celui du crown-glass, il est 
évident, que celte lentille agira comme un verre concave 
sur |e3 rayons violets , et comme un verre convexe sur 
les rayons rouges ; et cela avec d'autant plus d'iqten- 
site, que les lentilles séparées ont de plus fortes cour- 
bures (i). Si une semblable lentille est placée entre 

^ III ■^> w i II I I I III n 

(1) Une lentille coitnposée de cette espèce fat propo^é^ ponr, I9 
même but par le Dr. Brewster 1 il 7 a quelques années. La construc- 
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Fobjêctifd^un télescope j que V6n supposé être- un^ 
lentille simple de crown-glass , et le foyer de cet ob- 
jectif, elle ne produira aucpne altération dans lefoye^ 
des rayons moyens, tandis qu'elle allongera celui des. 
rayons violets, et qu'elle accourcira celai des rayons 
rouges. Or c'est précisément là ce dont on a besoin, pour 
produire le mélange acbromatique de tous les rayons 
dans le foyer: et comme rien dans cette construction 
ne limite l'influence de chacun des élémens qui.comr- 
, posent les lentilles de correction , elle peut être em-* 
ployée arec succès dans tous les cas. Ainsi donc, théo- 
riquement parlant, un disque de flint*glass, quoique 
petit, peut être rendu propre à corriger la coloration 
d'un disque de crown de grande dimension. . 
' Mais cette construction possède d'autres avantages 
très-remarquables. En premier lien , lorsque la lentille 
de correction a été construite approximativement , en 
raison de l'ouverture que Ton se propose de lut don* 
ner, et du pouvoir dispersif des matières dont. elle est 
formée , on peut achever de détruire toute aberration 



tion de cette lentille est décrite soit dans les Transactions , soit dans 
rËncyclopédie d'Edimbourg, Le Dr. B. en exposa TappUcâtion aux 
télescopes a<chroma tiques à un homme distingué qui est actuellement 
dans un pays éloigné ; mais comme il n*a jamais rien publié sur cette 
application, Mr. Rogers a tout le mérite da Tinvention. Le Dr^ B. 
instruisit plusieurs lentilles chrximatique^ , comme il les appelçit , 
livec de lliuile de casse , etc. et des lames de verre , et il s'en servit 
cuvent pour corriger la coloration dans lœ!! ainsFique pour ajouter 
^ la forcé dés verre?. ( A^of^ de V éditeur de fEdinburg Jôumid of 
gpieocc.) - : * * 
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de coloration, non en iraTaillant de nouveau les sur* 
ùtces , mais simplement en rapprochant ou éloignant , 
^elon les cas, la lentille composée , de ^objectif, le long 
du tube de la lunette, par le' moyen d'une vis tangèn- 
tielle, jusqu'à ce que la condition d'achromatisme soit 
remplie de la manière la plus satisfaisante. En second 
lieu, on peut remédier de la mêiqe. manière à Taberra- 
tion de. sphéricité en séparant légèrement les deux verres 
de la. lentille de correction, pourvu que les courburcjr de 
leurs surfaces aient été préabblement calculées de ma- 
nière à admettre i ce mode de correction ; condition à 
laquelle l'auteur trouve qu'il est toujours possible de 
satisfaire. .«1 

Mr. Rogers éclaircit sa constructi(;m par une figuré , 
et établit la règle à suivre pour la détermination des 
foyers des verres de la lentille de correction, au moyen 
d'une formule, qui peut être interprétée en disant :« La 
« distance focale de chacun des verres de la lentille 
.« de correction, est avec celle de l'objectif de crown- 
«( glass, dans un rapjport composé de celui du carré de 
«l'ouverture de la lentille de correction à l'ouverture 
« de l'objectif, et de celui de la diflérence du pouvoir 
« dispersif du crown et du flint^glass, au pouvoir dis- 
« persif du crown-glass.» Ainsi , par exemple, ppur cbr- 
riger la coloration d'une lentille de crown-glass ou 
de verre ordinaire, de neuf pouces d'ouverture (c'est 
celle de la célèbre lunette de Dorpat), parle moyen 
d'un disque de fltnt-glass de trois pouc£iS| de dian^tre» 
le foy^er de chacun des verres de. la. lentille de correct- 
lion , doit être d'environ neuf pouce^. Pour obtenir la 
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earrectioD dans le même cas, par le mojrea iclVn (disqaè 
de quatre pouces , le fojer doit être d'environ seize 
pouces pour chacun des Terres. 

L'auteur remarque aussi qu'il n'est pas indispensable 
que la lentille de correction agisse comme un verre 
plan. Il suffit qu'elle soit ajustc^e de manière à avoir 
un foyer plus court pour les rayons rouges que pour 
les rayons violets. Si en conservant cette propriété, on 
la fisiit de Yrianière qu'elle agisse comme une lentille 
concave , on s'assure l'avantage qu'obtient Mr. Barlow 
parla construction qu'il a proposée (i), celui de réduire la 
longueur du télescope avec une même distance focale. 
Enfin Mr. Rogers pense que, par une combinaison conve-* 
nable des distances, des foyers, etc., des lentilles, on peut 
esj^rer de réunira tous ces avantages, celui de détruire le 
spectre secondaire, et d'obtenir ainsi un télescope parikit. 



PHYSIQUE, 

EXPERIENCES SUR LE FEE CHAUD , RELATIVEMENT A l/é^ 
LECXaiCITÉ ET AU MAGNETISME ; par Mr. W. RlTGBIE. 

; {Quarferfy Journal of science ; N.* 6. ) 



En répétant quelques-unes des intéressantes expé- 
riences du prof, Barlow sur le magnétisme du fer 

w— t II ' ■ I I ' l i»li w ■ <> I iMtf I I ■ ' « i» . n -Il ■ I t I ■ 

(i) Voyes tor la construction an télescope à objectif liquide de 
JUr, PmIow, a W, Vniy. , T. XXXVU , p. 3 1'5. 
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chaud, j'ai été coaduit à quelques résultats Curieux » 
qui, autant que je puis me le rappeler^ n'a?oient pas 
été observe's auparavant. L*afiguiHe magnétique dont je 
me suis servi, étoit un morceau de fil d'acier suspendu 
par un simple fil de soie; elle offroit ainsi une extrême 
délicatesse. Je repliai un morceau de fort fil de fer 
dans la forme ACB , de manière que les portions en A 




et en B fussent exactement symétriques , et qu^ainsi 
leur action à froid sur la pointe de l'aiguille S, fut exac- 
tement égale. 

Èxpérienée i.) Chauffez deux ou trois pouces de la 
branche B jusqu'au blanc , et placez les pointes A et B. 
à égale distance de S : l'aiguille sera attirée vers A. 
Lorsque la partie B sera refroidie jusqu'au rouge, l'ai- 
guilte sera plus fortement attirée vers B ; conformément 
aux expériertces du Prof. Barlow. 

2. ) Chauffez B au blanc et appliquez en C le pâle 
nord d'un aimant un peu fort; l'aiguille sera fortement 
attirée vers A. Lorsque B est revenu au roûge', il de- 
vient un pôle nord plus énergique que A, et l'iaigùille 
est fortement attirée vers B. 

3. ) Chauffez B au blanc comme auparavant , et ap* 
pliquez en C le pôle sud de l'aimant ; l'aiguille sera for* 
tement repoussée par A. Lorsque B est refroidi jusqq'ai^ 
rouge, il devient un pôle sud pjujs énergique que A 
€t t'aiguille en conséquence est repoussée par B* . 



Digitized by 



Google 



a94 PHYSIQUE; ^ 

Il est résulte clairement des deux. .dernières jiexpë- 
rienees, que le réchauffement du fer jusqu'au blanc « 
ejfnpèche en grande partie la décomposUion,du/fluide 
taagnélique» de C jusqu'à rextrémité du fil en B; mais 
lorsque la température du fer est au rouge ^ la 4ecom^ 
position marche plus promptement de C en B, qu'èi 
)a température ordinaire de l'atmosphère. J'içtois cut 
rieux, après cela, d'essayer si le réchauffement à diffé- 
rens degrés, avoit de semblables rapports avec le fluide 
électrique. Pour le reconnoître , j'ai recouru aux expé- 
,riences suivantes : 

4* ) ^^ chauffai au blanc le bouton d'une pèle à feu (i), 
«t je fixai l'extrémité opposée au conducteur d'une -forte 
machine électrique ; je ne pus alors tirer une seule étin»- 
celle du bouton av«c une boule de cuivre poli. Lors- 
que le fer^revint au rouge , une surcession rapide de 
petites étincelles parut entre les deux corps; et à me- 
sure que le fer se refroidissoit d'avantage les étincelles 
devenoient plus rares et plus grandes. 

J'étois alors sur le point de conclure que !« fer 
chauffé jusqu'au blanc, est un conducteur très-imparfait 
des fluides magnétique et électrique, lorsque l'expé-* 
rience que je vais rapporter , me démontra la i'ausseté 
de cette; conclusion. * 

5.) Je chauffai au blanc le milieu de la pèle, et 



(i) Nous employons ici ïe mol pèle pour abréger : le mot anglais 
é%X poker ^ qui désigne Finstrument dont on se sert en Angleterre 
pour remuer la houille eh combustion et ^ui n'est guère» qu'une 
P^le réduite à son nMinche% (R.) 
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Tays^nt mise tn communication avec ie conducteur, 
je vis que je pouvois alors tirer des ëtincelles du bou- 
lon froid ^ exactement comme si l*instrument en^ 
lier avoit été à la tempe'rature de l'atmosphère. J'es- 
sayai de promener la boule de cuivre sur, toute la lon«» 
gueur de la pèle. Les e'iincelles etoient fortes vers le 
bouton; elles diminuoient de grandeur en approchant 
du milieu dé la longueur, où elles cessoient complète- 
ment , et croissoient de nouveau vers Textrëmîte appli* 
qu(fe au conducteur. 

Je m'efforçai en vain de découvrir la cause de cette 
différence entre le fer chaud et le fer froid , lorsque je 
m'aperçus que je cherchois la cause d'un effet qui n'exis- 
^loit pas 9 et que le fluide électrique ëtoit soutiré sans 
bruit par la boule de cuivre poli , précisément comme 
îl Tauroit été par une pointe aigiie. C'est ce qui est 
clairement démontre par les expériences suivantes. 

6.) Présentez une boule de cuivre bien polie de- 
vant la. partie de la pèle chauffée au blanc , el aucune 
étincelle ne pourra être tirée du bouton froid de cette 
pèle , bien qu'il n'en paroisse non plus aucune entre 
la partie chauffée et la boule de cuivre. 
- 7. ) Chauffez au blanc le bouton de la pelé , et il 
souticera en silence le fluide électrique du conducteur 
de la machine , sans qu'il paroisse aucune étincelle, 
A mesure que le bouton se refroidit, les étinceljes com- 
mencent à se succéder rapidement, comme on l'a vu 
plus haut. Les mêmes effets se manifestent, si l'on in- 
troduit dans l'expérience un conducteur négatif. 

g. ) Chargez une bouteille de Leyde j chauffez au 
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blanc le bouton de la pèle , et servez-vous en pour 
décharger la bouteille : vous obtieocirez une forte ëtin- 
celle, préciséiuent comme si le boutoa eûtété froid. 
Celte expérience montre que ^ lorsque la tension du 
fluide électrique est très* forte, riù&uence de la cha- 
leur , observée dans les expériences précédente^ dispa* 
roit complètement. 

Enfin ^ je fus curieux de rechercher par des expé- 
riences plus soignées, s'il existoit quelque différence 
entre la faculté conductrice du fer froid , et celle du fer 
chauffé au rouge. C'est à quoi je procédai , par Tex- 
périence suivante. 

9. ) Je disposai un conducteur composé d'un fort fil 
de fer de la forme BÂC , terminé en B et C, par deux 




^boules de cuivre. Jfe chauffai au blanc une portion de 
ce conducteur entre A et C, et j'approchai nn petit 
bouton de cuivre dans Tintervalle de B et C, jusqu'à 
ce que le fluide passât également de B et de C à ce 
bouton. Je laissai refroidir le -conducteur ; le fluide 
passa des deux boules au bouton exactement comme 
auparavant. Ainsi je n'ai pu apercevoir la moindre dif- 
férence entre la faculté conductrice du fer froid et celle 
do. fer chauffé au blanc : résultat fort éloigné des con- 
clusions que je m'étois trop hâté de déduire de mes 
premières expériences. 
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EXPERIENCES QUI DÉMONTRENT UNE INFLUENCE ATTRAW 
TIYE ET RÉPULSIVE DANS hB$ RAYONS LUMINEUX ,• 
extrait d'un Mémoire M à la Société WeroériemiCt 
par Mr. M. Watt (i). ÇEdinkurghPfuhs. Journal. 
N.^XVIt), 



Les diverses formes d'appareil employées pour l'ob'-' 
servationdu pouvoir attractif et répulsif des difTéren» 
degrés de lumière , avoient toutes pour objet de proca*- 
rer la plu^ grande légèreté et le moindre frottement 
possibles ,, afin que le mouvement fut déterminé pai' 
l'impulsion la plus délicate des rayons lumineux. 

Environ , six pouces de la partie opaque d'une plumet 
quelconque , servit de bs^lancier osçillapt ^ur une fine 
pointe d^acier, au moyen d'une petite chape d'ag^the 
incrustée^i çnviron |t, un tiers de la. longjuciuri^sdans la 
matière médullaire de la plume dont l'élasticiléja fixoll 
suffisamment! Des* djsques de diverses substances fufenÇ 
attachés à l'extrémité du. balancier, la plus v.pisine de 
la chape , et équilibrés au besoin par un léfiier contre*- 
poids à l'autre extrémité. . 



'sU > )n'n;j)':; 1 



.'>c<!0 



(i) Ces expériences peuvent être consicicrées convoie ^^^i^nn^^l^ie 
suite et nn complément de ^celles mentioimces ^dans i|n pi;écédeni; 
mémoire de lllr. M. Watt , intitulé^ ÏJlescriptiott (Tim nouvel jHsiru^ 
mfMt^thkgHédqàe] dtedtftoà» a Ws insère fixlt^i^ lan» inoW ^i&T^^ 
d^JaîliètVT:iC3IXVHI,'-p>i95;(R.): "-^» •.. .;.>i-. -, 'A.Md.rc 
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Les substances suivantes forent essayées. Un mor- 
xeau circulaire de velours foncé, de quatre à cinq pouces 
de diamètre, maintenu par des petits brins de plumes, 
et saupoudré à sa surface de limaille d'acier aimantée 
pesant vingt-i:inq grains ; deux où quatre des plaques 
irisées qui terminent les pietites, plumes caudales du 
paon (^pavo cristaius)^ réunies et ébarbées de manière 
à former un disque implanté à l'extrémité du levier 
et placé dans un plan vertical ; un disque fait d'une 
feuille d'or, et un autre d'une feuille d'argent. Pour 
fabriquer ces deux derniers disques, on replioit en un 
cercle de trois ou quatre pouces de diamètre , un fil 
^'argent dé la grosseur d*un cheveu , et on le fixoit 
au balancier' de plumé : on humectoit ce ËI avec un 
peu d'eau gommée, et on lé posoit sur la feuille d'or 
ou d'argent, qui y adhéroit' aussitôt. On employa en- 
core la peau des batteurs d'or, du papier très-mince, 
enduit de' ndîr'de fuïfaée ,' et dés lames minces dé 



micsr. ^ 



tes'disqûesVïé toutes ces substances Tùreht succe^- 
sivement adaptes au balancier, qui etoit place sur une 



table de marbre , sous un récipient de verre hemisphe 

t>.: 'înii-'oy, . ' -'' u' î " ■ 'j"î'i ■ ''■• "1»/) U>. r- ■ . ' 

nque lutte au marbre avec de la cire ou de la polee 

etain , ePpar conséquent préserve de toute action de 

Tair. L'inflyence de la lumière sur ces corps a ê\é aussi 

obièrvéë'Tàndrs qu'ils étoienV dans le vî3e d'une pompe 

prieli'tïiàiicïu'er; ■"^; ""': ' ' • ;;' "" ';•; ''■ ' ■■' ' \ 

JE^ffei de la [lumière (îunç chanaelle. LW nremièrês 
substances étôient affectées piir. ^inflae^£9 attraqtlye qu 
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repulsiye dé la lumière ^ (upeiit fftke^ arec Ja flaiii<ne 
d'une chandelle ; tQu|eiaulr« source de luniiière ou de 
chàldar ëtanît soignelu^ement {nterçeptée. 
' Le disque, de velours recouvert de limaille aimantée|| 
se tourna vens la chandelle placée à pn pie4 du réci-; 
pîeni; et.soia plan se plaça parallélenient à la direction 
des rajron^ lumineux. 

Xiesi disques de plumes de paon se ifnireni en mou- 
. ^^ment/ta^flamme de la. chandelle étant à trois et quatre 
pleds*;du point de suspension du balaucien Une large 
plume caudafe d'un galiinarée quelconque^ suspendue 
horizontalement an sommet du récipient par un hl de 
soie déliévayiec ses. barbes daps le sens vertical, ressent 
rinflueac^ attractive de . la lumière à une distance dq 
quatre à sixtpi^ds. Cette même plume étoit déviée dq 
5^ par J!in(Iuencje d;un fort aimant à fer^ à <;he:val, qtiç 
l'on p^2(^çoit/ contre le récipient «en retirant^ ^^iis^tât la 
main.' . i. . . : • ■* ' . •• . • t ■'' . .. 

■1 iEn gén«W|« |ea. plumes çonimfnceat p^f^^sçjmomvoiif 
leriteDneitt ; i^ihojAlS de quelques. seçoildest^.eU^^J^ur^enl 
téii|ours l^s poptes d«' leucs'badbesv^s J,a ^oiirce de 
Jumièr& , etJfii9rf^laiQ£nt'iaùiiiSÎ dan^ . Mti ,pU(^.^i^)lèJe à 
la direction di^i rajyt^nj^.laii^n^MX.; Unç,fpis qu'el{es^ piii( 
atteint c«Mé position;, ]çUt,ç y r«i$fçni,.. Si ^^ fl^nitne.e^ 
placée: du côté oppoâéi iaux bartfets. de j^t plumci cell^rcî 
se déplace peu j^ et qiiçjquefôi» pf^int^ d/^î ^out; Si M^ 
rayons lumiofu^ la frdpf^ni . souf jito ang;le de. 4^% 
90^ ou 5a% la plwoneisei déplace d'un, npi^f^brtî égal de 
degrés, et demeure epsuile statji(;)iEiiidir<e. .tj , ., 

La fj^uillfi. d'or^montre une ^jenaibili^, extrapi^^fiire 
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il rinâoence de la lamière, pendant la prewSàre^ ou les 
deux premières heares après la €ontiatioQ et le place^ 
m^nt de Tappareil. Elle indique alors Tactian de la 4a-* 
roière de la chandelle, à une distance de quin^ ou vingt 
pieds de la flamme. Si on né la tient pas dans l-obscuritë 
et dans le vide, elle perd bientôt.sà susceptibilké, et au 
bout (t^ six ou huit heures , elle ne se meut- plus lorsque 
la flamme en est éloignée de plus de deux pieds* Du reste, 
elle tourne sé^ bords vers la lumière , dans quelque po- 
èition que la chandelle soit placée par rapport à elle. 
' La feuille d'argent est également sensible à J'impul- 
Ston de la lumière et elle ne perd jamais cette pro- 
priété au même point que la feuille d'or. Lorsqu'elle 
est parfaitement sèche et placée dans le vide , elle se 
meut sous l'influence. de la lumière, à ui^e distance de 
Viilgt ou vingt-^cinq pieds. Plusieurs dès feuilles -mises 
en expérience i placées ou. non dans^ le vide, pourvu 
qu^elles eussent été préservées de la lumière , se met- 
fôient en mouvement lorsqu'on les exposoit k celle 
d'une chaùdelle éloignée de huit ou dix pie^s. La feuille 
d'argent a un itiôuvement qui lui est partîctîlier, Elt<e 
présente ^l'abond la face du disque et éasmte «es bords; 
et ce mouvement se prolonge quelq^iefei^ de manière 
que le balancier oscille pçndam plusieurs heur^s^daiifs 
tin arc dé go''^ Lorsqu'elle ap^rdat»ae partie de si sus- 
ceptibilité # elle se meut jusqu'à qe quelle disque pré-^ 
sente sa face à la source de lumière-; alors elle perd 
flton mouvement oscitlatotre , et deiil6ur|e une ou deux 
minutes à parcourir l'arc de 45^ ' 

'La fieuillé du batteur d'or se meut a une distance 

de 
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de six pieds de la flamme. Elle tourne son bord vers 
le foyer de lumière , et demeure fixe dans cette pon 
sition. 

Du papier mince, enduit de noir-de fumée, ou recou^,. 
rert d'une feuille d'or oij d'argept et verni avec de l\esi: 
prit de térébenthine, $e meut par l'influence de la flamme 
d'une chandelle placée à trois ou quatre pieds, quand^ 
le disque a environ cinq pouces de diamètre* 

Gomme les rayons lumineu)( traversent le récipient, 
de verre qui intercepte tout rayon calorifique, et que. 
d'ailleurs Le mouvement commence au bout de quelques, 
secondes, il n'y a auctme raison de croire que .ce mou- 
vement puisse être attribué à i|0 accroissement de tem-^ 
pérature. Nous devons dire cependant , que tous cçs 
corps se meuvent par l'influenqe de la chaleur, lors-^ 
qu'elle émane t d'un point do^q^ placé à diverses diV 
tances. Maia iKeffet de la chaleur ^est fort inférieur en 
énergie, à celui de la lumière. Ainsi, par exemple, si, 
l'on présente au disque dfe, velours recouvert de limaille, 
un mcrrceau de charboti 4^ deux. pouces carrés chauffé, 
au rouge , le disque se meut de ce côté , bien que Iç/ 
récipient le couvre bermétiqufement. Si Ton expose ce 
même xlîsque aux rayons du sqleil pendant Télé, aassi- 
. tôt qu'il a absorbé une certaine quantité de ces rayons, 
il est fortement repoussé, et une fois qu'il a fait un, tour, 
il continue à to^çne^ pendant plusieurs heures sans in- 
terruptidn, em^oyant envirpn 5'' à chaque révolution. 
T^mtes le^ substances tournent leurs bords vers la source, 
de chaleur. - 

Mffeis des taycms de In lune. Cprarae la chandelle 
Sc.etJris.Now.sérle.Yo]. Sg.N.^S. Notent. 1828. O 
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employée dans les expériences' précédentes ëloît de 
moyenne grosseur, et que son pouvoir éclairant, à la 
distance de quinze ou vingt pieds, différoit peu de> celui 
de la lune à peu près pteine ^ il parut probable à' l'au- 
teur que les rayons lunaires affecteroient les disques de 
la même manière. En conséquence, il en fil Tetpérience 
en plein air , sons le récipient , et dans une chambre 
dont les fenêtres étoient fermées. Dans la chambre, on 
înterceploit toute autre lumière que celle du faisceau de 
rayons introduit , et on placôit Tappareil de mam'ère 
que le faisceau tombât sur les disques à peu près à 
angles droits de leur plan. Alors les disques tournoient 
leurs bords vers Tastre, el leur plan devenoit à peu près 
parallèle aux rayons încidens ; souvent ils conservoîent 
cette position relative pendant plusieurs heures , et sui- 
voienf le mouvement de la lune par un déplacement 
lent cl régulier, comme le feroit t'ombre d'un gno- 
mon. 

La feuille d'argent continuoit un mouvement oscilla* 
toire , dont les arcs étoient évidemment réglés par la 
position de Taslre. . . v 

Ce sont les plumes el les disques- des feuilles d'or 
et d'argent qui montrent les- mouvemens les plus pro- 
noncés et les plus soutenus. Les plumeis cotmnencent 
souvent leur mouvement peu de secqttdes après l'ins- 
tant où le rdyorl lunaire les a frappées»/ ^t 'sous quelque 
angle que ce rayon tombe sur leur plan ;. ellcô oot 
souvent 'cheminé de 170** dans une minute, et lorsque 
les barbes de la plume se trouvoient exactement dans la 
ilîrectiun de ràstre,eHes s'arrféloîenl. Celles des plumes 
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ATTEACT. ET REPUES. DES RA Y05S LUMINEUX. ' 2o5 
de paon qai paroissent le plus sensibles, sont celles qut 
ont un reflet grisâtre quand on regarde leur surface 
obliquement. L'effet est plu^ dôotetix avec celles où la 
teinte pourpre'e domine. L'appareil peut, du reste, de- 
meurer parfaitement en repos dans une chambre, »*îl 
(f«t placé hors de l'atteinte des rayons. 
• Ces expériences ont été fréquemment répétées, pen- 
dant les six derniers mois, et avec toutes les précau- 
tions possibles. La plus forte action attractive et ré-* 
jj^ulsivé des rayons de la lune, paroît avoir lieu depuis 
la fin de son premier octant , jusqu'à ce quelle ait dé- 
passé sa quadrature. Tl sembleroit qu^ son action est 
moindre quand elle est pleine. Peut-être cela tient-il 
à' ce qu'alors la lune est opposition, et que sa lumière 
est réfléchie presque directement contre celle du soleil; 
tandis que lorsqu'elle est dans ses autres phasesî , sa 
lumière croisé les rayons solaires , sous un angle aigu 
ou droit. 

Ert disant tes expériences, on doit porter son atten- 
tion sur lés circonstances suivantes. Le récipient dont 
on se sert doit être d'un verre mincie et très-tranispa- 
rent. On place an centre 'un carton blatic divisé cir- 
culairemeùt en degrés , pour mesurer les angles de ré- 
volution parcourus parle balancier. L'appareil doit être 
de la plus grande légèreté; et les disques parfaitement 
secs. La chape doit être placée délicatement sur le 
pivot , qui lui-même doit être très-fin. Il faut intei*cep^ 
ter toute source de lumière ou de chaleur, autre que celle 
dont on observe l'effet. L'appareil doit être mis à l'abri 
de la lumière quelques heures avant que l'on s'en serve ; 

» 
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car il ne sera pas sensible à une foible lumière , s! àun 
paravant il a été exposé à une plus forte. Sa. sensibi- 
lité est considérablement diminuée pour un temps, s'il 
a été exposé à une lumière intense. On doit se tenir 
à tjuelque distance de l'instrument lorsqu'on fait une; 
expérience , car le calorique et Télectricité dégagés par 
notre corps , ont une influence attractive. Toutes les 
substances dont nous avons parlé reçoivent une im- 
pressioix très-énergique des rayons du soleil. Mais au- 
cune ne se meut par leur action « d'une manière aussi 
régulière qv*une, aiguille d'acier aimantée de même 
poids : son mouvement a quelque chose de toqt-à-fait 
spécial. 

En résumé , tous les corps suffisamment légers, de 
forme aplatie, et libres de se mouvoir, tournent leurs 
bords vers une source de lumière et disposent leurs, 
faces planes parallèlement à la direction des rayons 
incideus. De plus, tous ces corps, après avoir été mis 
à Tabri, de la lumière , sont attirés par elle an mo- 
ment où on les y expose : puis lorsque leur couleur 
et leur opacité leur ont permis d'en absorber une cei;- . 
laine quantité , ils en sont repoussés. Les rayons so- 
laires repoussent évidemment aussitôt toutes ces subs- , 
tances ; et en présentant leurs bords à ces rayons , 
elles se placent de manière à leur offrir le inoins de 
prise possible : c'est la position que prend une girouette 
sous Teffort du vent. Les corps toot-à-fait transparens, 
ne^ se comportent plus ainsi. La feuille d'argent fait 
une demi-exception aux lois générales que nous venons 
d'énoncer; sa blancheur et son poli sont sans doute 
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causes qu'elle absorbe peu dé lumière et quMie la 
dégage promptemeat. .i/Jia 

Plusieurs de ces phénomènes semblent pouvoir être 
attribués à une sorte d'affinité élective que la lumière, 
comme l'électricité , a pour les pointes ou les angles 
des corps. Le mouvement des plumes est dû sans doute , 
^au grand nombre de pointes qu'elles présentent. Chaque 
barbe porte environ 4ooo poils ; ensorte que par un cal- 
cul modéré, un disque de plumes présente à la lumière 
environ un million de pointes. Ces faits s'accordent . 
avec quelques principes généralement admis , et éta- 
blissent une grande resseml)lance entre les*phénomènes 
de la lumière et de l'électricité. 

^ Quelques autres observations ont été faites sur des 
corps de formes diverses. Ceux qui, au lieu' d'étfe apla- - 
lis, comme dans les cas précédens, présentent une forme 
concave, oscillent continuellement dans des arcs de 5* 
à 4^'"^^^ l'intensité des rayons lumineux. Des lentilles 
transparentes (d'ambre, par exemple) placent leur axe 
parallèlement aux rayons incidens. Les corps'sjphériques 
opaques, suspendus très-délicatement, ont une tendance 
à tourner continuellement, quand les rayons solaires 
tombent d'aplomb sur eux. 

On n'a pas observé qu'aucun de ces corps itidiquât 
les changemens électriques de l'atmosphère ; probable- 
ment parce que ces changemens affectent également 
tontes les parties de ces corps. 
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NOTE SUE LA CONDUCTIBltîTÉ RELATIVE, POt)R LE CAXO-' 
ItiQUE , DES BIFFERENS BOIS, dans le sens de leurs 
fibres et dans le sens contraire ; par MM. Auguste ^ 
De La Rive et Alphonse De Gandolle, ( Mémoire 
de la Soc. de Phys. et dHist JSat. de Genève , T. IV- 
Tart.I.) 



La conductibilité des knétaux et de quelques autres 
substances a été depuis long-temps un sujet de recher- 
ches f à cause des importans résultâtes qu'on en tiroit 
pour les arts et pour la science. Il n'en est pTas de 
même dç certaines substances moins utiles à connoître 
sous ce rapport, telles que le verre, la porcelaine et 
autres produits des arts, ainsi que les bois de^dil^rses 
espèces. Un Me'moire de Mr. Despretz ,- inséré dans les 
Annales de Chimie , a fait connoître les conductibilités 
relatives de quelques-unes de ces substances. Nous avons 
pensé qu'il pe seroit pas sans intérêt de compléter les 
connoissances que l'on a sur ce sujet , en comparant 
les facultés conductrices de quelques espèces, de bois. 
Cçtte comparaison peut d'ailleurs conduire à quelques 
considérations de physiologie végétale. 

Nous nous sommes servb dans ce but de {morceaux 
de bois bien secs, équarris, longs de i3 centimètres 
(4 pouces lo lig.)' larges Ae 4 centim. ( i8 lig. ), et 
épais de 27 millim. ( i police). Pour connoître les dif- 
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eeHBUCTIB. POCB. IL A GHALElJB hEJk DIVERS BOIS. 20^ 
f^rén(*es qui pouVoieht résulter du sens des couches 
ligneuses , nous avons fait scier des morceaux dans le 
keiis contraire à celui selon lequel on travaille ordi- 
nairement le bois, c^est-à-'dire les fibres érant trans- 
versales au lieu d*étre dans le sens de la longueur da 
morceau de bots C'est cette direction contraire aux 
fibres ligneuses que suit le calorique lorsqu'il passe de 
l'atmosphère dans rinlërieur d*un arbre ou vice versa. 
Sur l'une des faces de la largeur de ces morceaux de 
bois , à partir dé 3 ceùtim. de l'une des extréinitës , 
étoiéntperce's, à des distancés égales de 2centim.(9lig.), 
des trous au nombre de cinq, larges de 7 millirti. , 
qui n'atteignoient que le milieu de Tépaisseur de la 
baguette. Dans chaque trou nous versions un peu de 
mercure , dans lequel plongeoit un thermomètre. L'une 
des extrémités du morceau de bois étoit enfoncée dans 
un étuî en fér- blanc, long d'environ 2^ centim. ,' 
dé manière à ne recouvrir aucun des trous. Cet appa- 
reil étoit suspendu librement en l'air, et une lampe 
à esprit-dé-vin étoit placée au-dessous de l'extréroité 
armée de fer -blanc. La flamme né pouvoît frapper 
que cette partie', à cause de la cheminée de la lampe 
et des lames^ de verre que nous placions verticalement 
entr'elle et le morceau de bois, en ayant soiii de les 
renouveler-dèà que là chaleur commençoit à les traverser. 
De cette manière, la source de chaleur étoit unique, sans 
cependant frapper directement le bois de manière à le 
brûler. Afin que les thermomètres eussent bien la tem- 
pérature de l'intérieur de Ik baguette, nous jetions sur 
les orifices des trous un peu de poudre de lycopode^; 
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qui €0ipéchoit tout rayonnement extérieur des bou1e4^ 

4ps thermomètres et du. mercure qui les entouroit. 

. Au bout d'une à deux beores^ chaque .thermomètre 
avoit alteiqt le maximum de te9ipérature qut> sa dis-* 
lance de la source de chaleur et la conductibilité du 
bpis 9 cpmbinés avec le rayonnement 9 Ini permet* 
loient de prendre. Nous ne regardions l'expérience 
comme terminée , qqe Iprque les ih^niomètres avoien^ 
atteint leur point fixe depuis dix minutes ou un quart 
d'heure. Nous avons retranché de toutes les hauteur» 
thermoméiriques la température de l'air ambiant, qui^ 
pour le. dire ep passant , n'a varié que de &^ à 10'' centi-< 
grades. 

Les espèces de bois que nous avons essayées sont au 
nombre de six, dont trois l'ont été dans les deux sens 
des fibres. Rangés dans Tordre de leur conductibilité, 
à Commencer par le4i meilleurs conducteurs, ce sont 
rallier i(Çrato^ii^ ari^), le noyer, le chéoe, le sapin, 
le peuplier, tous dans le sens des fibres ligneuses; 
pi|is h noyer, le chêne et le sapin , .dans le sens con- 
traire, et enfin le liège, 

. En comparant les deux extrêmes , on trouve que ,. 
dans rallier, bois très^dur et pesant» le premier ther- 
luomèlre étant à'83% le secpndétoit à 45"*, un, peu plus 
de la moitié; tandis que, dans Iç) liège, le- premier 
étant à 78"*, le second ^ trouyoit sçolement à i4**» un 
peu pli;is du cinqqtème, Les bois les plus deqses étoient 
i*n généra} les meilleurs conducteurs, Cependant le 
Dpyer est un peu meilleur conducteur que. le chêne , 
^ifoiqu'il ?QÎt plus léger. Ou voit 4'aillenrs, d'^près4e 
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tableau qui suit, cju'il y/a* peu de, différence entre lès 
bois coupés dans le même sec^, \eï que leur peu d'hcv* 
mogénéité. rend, les résultats ihoins réguliers que dans 
les expériences qui ont été.faites sur.d.autres substances; 
n^ais il y a une différe9<:e considérable suivant la di- 
rection du calorique, relativement ^uxiCQUches ligneuses, 
Les bois, sont beaucoup plus mauvais, conducteurs dans 
le seps .contraire s^ux fibres, dpnt ils sont composés, 
qae dans celui de leur Ipngpeur. La différence qui ré- 
sulte de ces direclions. da. palorique est d'autant plus 
grande^ que le bois dont il s'agit es|^p^us. mauvais con- 
ducteur. Ainsi, en considé^^n,t les. « sçconds thermo- 
mètres, et en prenant dans, chaque bois les différences 
résultant de la direction dçs fibres, on trouve ifi** dans^ 
le noyer , 22** dans le chêne , et 28"* dans le sapin. 
Dans le chêne , la conductibilité dans le sens des fibres 
est à celle en sens contraire comme 5 est à 3. 

La courbe formée par les hauteurs des thermomètres, 
qui est une logarihmique dans les corps très-bons con- 
ducteurs , n'est pas aussi régulière dans les substances 
qui conduisent mal. Elle décroit d'abord très-vite , puis 
elle devient presque parallèle à la ligne des abscisses. 
Ainsi, dans le liège, le second thermomètre étant à 
une hauteur six fois plus petite que le premier, le der* 
nier est fort peu différent de Tavant-dernier ; il est à 1% 
et Tavant-dernier à i%56, tandis que dans l'allier 
les quotiens sont presque égaux. Au reste , ces nom- 
bres donnés immédiatement par Texpérience , n'expri- 
ment pas les pouvoirs conducteurs d'une manière ab- 
solue , car ils sont le résultat de la combinaison de 
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plusieurs ëWtnenSy tels quelles âimensîofis des corps ^^ 
leur faculté de rayonner, etc., e'Iémens qui derroient 
être calculés I ^i Ton vouloit comparer la conduciibilite 
des bois avec celle des antres substances. 

La grande différence qui résulte du sens suivant le- 
quel les couches ligneuses se présentent au calorique ^ 
peut expliquer en partie comment les arbres conser- 
vent si bien dans l'intérieur de leur tronc la tempéra- 
ture dii sol d^où ils pompent leur nourriture. D^uncôté, 
cette température se transmet par Kascension des H«^' 
quides et par sa propagation dans le tissu solide du 
Jbois , tandis que le peu de conductibilité dans le sens 
transversal , met un grand obstacle à ce que l'équilibre 
/avec la température extérieure puisse s'établir. 
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CHIMIE. 

EXTRAIT d'un MEMOIRE SUE LE GAZ ACIDE CARBONIQUE 
ATMOSPHERIQUE, lu à la Société Helvétique des 
Sciences Naturelles, par Mr. Th. De Saussure, 
le 2g juillet 1828 (i). (^Annales de Chim. et de Phjrs. 
août 1828.) 



Le gaz acide carbonique a été évalué dans la plupart 
des expériences dont il s'agît ici , par le poids du car- 
bonate formé avec de Teau de baryte dans dçs ballons 
de verre , dont chacun contenoit un volume d'air^com- 
pris entre trente et quarante*cinq litres. 

La quantité du gaz acide carbonique de Fair libre 
dans un même lieu , éprouve , ainsi que la température , 
les vents, la pluie, la pression atmosphérique , des 
changemens presque continuels. Les .observations que 
j'ai faites depuis 1816 jusqu'au mois de juin de cette 
année i dans une prairie de Chambeisy , à trois quarts de 
lieue de Genève, indiquent que la quantité moyenne 
d'acide carbonique en volume que 10 000 parties d'air 
contiennent au milieu du jour, est égale à 5, ou plus 



(i) Cet extrait contient les résultats de quelques expériences faites 
depuis cette époque. 
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MACtenient à 4^9* he maa:imum de. ce gaz çst 6,2 ; le 
minimum est 3,7. , 

Les observations ipxxhixée^ (^Bibliothèque Uniç. , T. I , ) 
indîquoient pour maximum dans le inéme lieu , une 
plus grande proportion d'acide ; mais il esl probable 
que cet exc^s dépendoit de rimperfeclîon du procède'. 

L'augmentation de la quantité moyenne du gaz acide 
carbonique en été', et sa diminution en hiver, se sont 
• manifeste'es dans des stations différentes , dans les champs 
comme à la ville , sur le lac de Genève et sur une col- 
line, par un air calme et par un air agite'. D'après un 
terme moyen entre trente observations faites à Cham- 
Leisy, pendant sept ans, avec l'eau de baryte, la quan- 
tité d'acide carbonique des mois de décembre , janvier 
et février , au milieu du jour, est à celle de juin, juillet 
et août, dans le rapport de 100 à 77. ^^ 

Ce rapport n'est pas constant pour toutes les années; 
on trouve en été et en hiver, des momens qui font ex- 
ception , et dans lesquels la quantité d'acide carbonique 
de l'été est inférieure à celle de l'hiver, bu vice versa: 
ainsi, d'après plusieurs années d'observations, la quan- 
tité moyenne du gaz acide xarboniquè du mois de jan- 
Tier dans toogo d'air en volume, est de 4f^' mais la 
quantité du gaz acide carbonique du mois de janvier 
I 828 qui étoit extraordinaire pour la douceur de sa tem- 
pérature , s'est élevée à 5, i. La quantité moyenne d'acide 
carbonique du mois d'août, prise sur des années diffé- 
rentes, est 5,68; mais, d'après une moyenne prise 
entre quatre observations (dont les résultats sont très- 
rapprochés), dans le mois d'août 1828, qui a été sin- 
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gulîèrement froid <et pluvieux (i), U quantité de Tacide 

carbonique, au milieu du jour, n*a été que 4*4^* 

La différence des quantités de gaz acide carbonique 
contenu dans Fatr par un temps calme » pendant le jour 
et'pendant ia nuit , est un de^ résultats les plus remar- 
quables de mes dernières observations. Voici le tableau 
des expériences que j*ai faîtes*, les mêmes jours , en rase 
campagne, à midi ^t à onze heures du soir. 



GAZ ACTBE CAKB< NIQUE 

DA^S lOOOO FAETXE^ I>*Aia y 

A MIDI. 


fcAZ ACibE CARBONIQUE 

DANS 1 000 FAftIPIES r'AIR j 

A 1 1 HEURES DU SOIR. 
• 


^2 mai 1827 5,81 

■7 îuillet 5.8 


• ....■•.• 0.23'. 


..; 6,2. 


3 septembre 5,6i 

6 novembre. ........ A.^ 


«•.••«.•• 6-0 1. 


A,86. 


3i mai 1828... , 4,75 

1 3 îutn. ............À K.<)6 


5,65. 


5,83. 


26 juia ••..•« 5,^ 

I août i A,32 


^ 5.I2. 


......... 6,06. 


12 aoÛt.v à..».. A.2Û 


.>.. 5,82. 





Il résulte de ces observations, que Tair contient, 
par un temps calme, plus diacide carbonique pendant 
la nuit que pendant le jour. X*a seule exception à ce ré- 
sultat a eu lieu le 26 juin 1828, par un vent d'une ex- 

■' ■ , ■ I f .il . I I . ■ 

I 

(1) La comparaison de quelques o^iscrvations faites à des époques 

très^loignées , m'a porté à admettre , dans le Mémoire lu en juin à 

la Société Helvétique , que ta pluie angmentoit la proportion de Ta- 

cide carbonique atmosphériqjie ; mais les expériences nombreuses que 

j'ai faites dernièrement à ce sujet , pontredi^nt , du moins pour Tété 

cette opinion. 
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tréme violence , tandis que toutes les autres observa-* 
tjons ont été faites par un temp^ calni« ou uii air foible- 
xnept agité. J'ai acquis asse^L d'habitude dans ce g^nre 
d'expériences pou^ poMycHi* affirmer que la différence 
générale qui $e trpi^^ve daai& ce tableau , ne sauroit dé- 
pendre des erreurs d'observation. Il me reste à recher- 
cher si peite différence se maintient au milieu de Thi- 
vèr, ou quand la végétatiQU n'a aucune activité. 

L'air pris au milieu du lac Léman, vis-à-vis de Cham^ 
beisjTf contient en moyenne un peu moins d'acide car* 
bonique que Tair pris à cent toises du rivage. D'après 
huit observations faites les mêmes jours à midi , à des 
époques différentes , les quantités d'acide dans les deux; 
stations, ^spnt .entr'elles dans le rapport de loo à 98,5 ; 
mais les deux airs suivent, relativement aux saisons, les 
mêmes variations. 

L'air de Genève contient plus d'acide carbonique que 
l'air d'une prairie de Chambeisy , à peu près dans le 
rapport de 100 à 92, par six observations faites en 
même temps dans les deux stations. Une plus grande 
pureté dans l'air de la campagne pouvoit être prévue ; 
je ne cite ce résultat que parce que les autres moyennes 
eudiométriques n'indiqueiU aucune différence entre ces 
deux airs, et qu'il montre l'utilité du procédé dont il 
s'agît ici. 

Comme on n'a pas encore démontré des variations 
dans le gaai oxigène atmosphérique , on pourroit croire 
que ce di^rnîer et l'azote sont en rapport constant, tan- 
dis que Tacide carbonique est variable. Celte opinion ne 
s'appuie sur aucun résultat; on a observé des variations 
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dans Tacide carbonique plutôt i}ue dans l'oxigène , parce 
que nous avons un procëdë beaucoup plus précis pour 
les déterminer dans le premier gaz relativemeni au vo- 
lume de Tair» qu'aucun des moyens éudiomëtriques em-^ 
ployës pour lé gaz oxigède; Ces derniers ne sont pas 
assez exacts pour dëmontrer dans ce gaz, des variations 
qui seroient ëgales à la millième partie du volume de 
'l'air. Celles que nous observons dans Tacide carbonique 
sont très-infërieures à celte proportion. 

Je publierai dans quelques mois, avec des additions, 
le tableau circonstancië de toutes les observations dont 
j'ai parle. Je donnerai en même temps le détail du pro- 
cëdë que de nombreux essais m'ont^suggërë pour ces 
recherches qui exigent des manipulatioi^s uniformes ef 
une extrême exactitude. 
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GÉOLOGIE. 

MEMOIRE sua l'origine DES PIEVIES EPARSES DANlS LES 
CONTREES SABLONNEUSES DE l' ALLEMAGNE SEPTEN^ 
TRIONALE, par Mr. le conseiller Hausmann, Profes- 
seur de mînëralogie el de ge'ologîe a TUniversîté de 
Gottingue ; traduit librement, avec des notes et des 
remarques critiques par J. Â. De Luc. (^GôUingiscf^ 
gelehrte Anzeigen StUck. iSi et i52. ) 



Un des phénomènes géologiques les plus curieux que 
présentent diverses contrées de TEurope , c'est la dis'* 
persion d'une multitude de pierres étrangères au sol sur 
l^equel elles reposent. Ce phénomène occupe une éten- 
due prodigieuse dans tout le nord de TÂllemagne^ de- 
puis les confins de la Pologne à TOrien^l, jusqu'à ceux 
des Pays-Bas à l'Occident ; \\ pénètre vers le midi jus-*, 
qu'à la distance de soixante-dix à quatre-vingts lieues 
des bords de la Mer Baltique. Le nombre de ces. pierr 
res est immense; elles atteignent de très-grandes di-* 
mensions. Pour découvrir l'origine de ces pjerre^ #. 
Qon-seiulemeq^ il /alloit connoître les roches ^on\ ,leA 
montagnes des parties moyennes de TÂlIemagne sont 
composées , majs il falloit ^ussf traverser la Mer B^l" 
tique 9 'et aller étudier les roches de la Suè4e et ides 
îles voisines. . î ; ' 

Se. eiArts.Now. série. Vol. Sg. N." 3. ISoçem. lÔaS. P 
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Le Prof. Hausmann s*est occupé de celle élude. I! à 
d^abord remarqué que ces pierres ne ressemblent ni aux 
rocbes du Hariz, ni à celles de la Saxe ou de la Silé- 
6ie. Par ses recherches, il s'est assuré que la pente 
septentrionale des montagnes et des collines des par- 
ties moyennes de TAIlemagne , sert de limites vers 
le sud, à la dispersion des pierres, étrangères, que 
dans les endroits où ces pierres ont dépassé ces limiles 
en pénétrant dans les vallées , elles ne se Sont avancées 
que jusqu'à une certaine distance, et que nulle part on ne 
les suit jusqu'aux sources des fleuves» Ce n'étoit donc 
pas là qu'il falloit chercher leur origine , et , depuis 
long-temps , divers naturalistes avuient avancé que 
c'étoit au-delà de la Mer Baltiquç qu'elle se trouveroit, 
et même ils àvoient déjà remarqué une ressemblance 
frappante entr^elles et quelques-unes des roches de la 
Suède. '^ 

Parmi les pierres que Ton trouve éparses dans leS' 
plaines de sable du nord de l'Allemagne , oh remarque 
deux classes qui ont évidemment une origine diffé- 
rente', quoique liées entr'elles. 

On trouvé i.** des pierres à feu en qU<lntité èxtraor* 
dinairé et répandues presque partout. Elles ont en~ 
core souveial lent forme originelle; plusieurs sont revê- 
tues d'bne croûte crayeuse. Il n*est pas rare d'y trouver 
dek pétrification^ , ies mêmes qu'on rehcontre dans la 
ci^aic." '■'. ■ - ' ' ■ ' •"* '*'"' ''* 

On poui*rbît demander si ces stle*x viennent dii ftiîdî 
ou *dà no*d; niais t'es craîes de là Basse-'Sà'xc et de la 
Westphalie ne renferment dus silex qu'en tt'ès- peu 
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<}*endroits , 'au lieu que les craies de X^unebourg, d^ 
Tile )Ae Riigen, de Wollin au nord de Stettin» des îles 
du Danemarck et de la Suède méridionale , renferment 
•des silex en abondance de la même manière que la craie 
d'Angleterre. Les silex épars proviennent donc de coucher 
<de craie détruites qui faisoient une (ois partie de celles 
qui subsistent encore dans le voisinage de la Mer Balr 
liqué. Une autre preuve de cetle origine, est que ces 
«ile)c accompagnent d'autres pierres éparses qui vienr. 
nent évidemment des pays septenlrionaui^. 

On trouve 2.** des £ragmens de roches mélangées et 
simples de plusieurs espèces, qui viennent des montar 
gaes primitives et secondaires les plus ancienne^. LeI 
■plus grand nombre de beaucoup , sont des roches cris- 
tallines grenues 9 des roches cristal liaes schisteuses v 
■des porphyres el des conglomérats. Il jcst rare qu'oti 
rencontre des pierres calcaires et marneuses, et d'au- 
tres pierres. Certaines espèces sont fort répandues^ 
tandis que d'autres sont bornées à une ^eule contrée. 
Les plus répandues sont plusieurs variétés de Gneiss ^ 
de Granité^ de SyérUle ^ de Griinsiein^ de Porphyre. 
^uelqaeiois de \^ pierre de Corne ^à^ Schiste silicei$x ^ 
Au JPÉiirosilejp. , dit ^rUn&tein porphyre , du: Çonglof 
rmroi siiimux , de la Hdche. de quartz et- du Gris (]^0r^ 
fz^ua:. Paîrmi celles qui scnit bornées à ceritajiïes fé^ 
•gioQs ,^sonJt lis pierres calcaires et ï<?s mprneuses, qui 
renferment des Orthocératites^ des Trilobites ^ ^i à^ sk^iv^s 
pélrifii^atioos ^ et qui ne se rencontrent que dans le 
MeckJerïbojorg: iet la Poméranie. 

Nous allons maitit«nant prouver, par les remarque» 

P 2 
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suivantes , que toutes ces pierres sont d'origine Septen^ 

trionales» et qu'elles viennent, en particulier, de la 

Suède. 

Première remarijue. Les roches dont elles sont com- 
posées , s'accordent si parfaitement avec les roches dé 
la Suède , qu'on peut désigner pour plusieurs, les con« 
trées d'oii elles ont été probablement dç'iache'es. Les 
mêmes espèces de granité et de gneiss qu'on trouve dans 
ces contre'es , reparoissent dans nos bruyères. Le cwi-: 
glomérai siliceux , la roche de quartz et le grès quartzeux^ 
qui sont fort répandus ,■ et qui forment des montagnes 
élevées sur les frontières de la Suède et de la Norw^ège, 
se retrouvent avec les mêmes variétés» Le tr(ipp des 
montagnes de la Wcstgolhie , le griinstein compacte^ qui 
forme si souvent des filons dans le gneiss de la Suède, se 
trouvent dans nos plaines de sable. Le beau porphyre 
à* Eljfdal peut se reconnoître dans les pierres éparses aussi' 
sûrement que la syénite remarquable de Bjursas(i) ea 
Dalécarlie , et la pierre calcaire à Orthocératites et à' 
Trilobites , qui appartient aux îles de Gottland et 
^*Oeland. 

Dans les roches dont les pierres éparses sont com- 
posées, il n'^st pas rare de voir des minéraux sim- 
ples qui sont propres aux roches et aux couches Scan- 
dinaves, comme, par exemple , le Grenat, leThallit^ 
le Scapolithe^ le Malacolithe ^ la mine de fer magné-i 
tique et titanique. 

(i) ÉJfdal est sous le 61» latiu N. , Bjursàs souà le 60® % , an nord 
de Falun , Tun et l'autre dans la Dalëcarlie. (D.) 
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Il faut surtout remarquer que les roches' qui sont les 
plus répandues en Suède, sont précisément celles que 
Ton rencontre en plus grand nombre disséminées dans 
les bruyères sablonneuses. Le gneiss granitique est la 
roche qui domine dans Ja plupart des provinces de la 
Suède , et c'est précisément de cette même roche que 
soht composées les pierres dans la plupart des plaines 
de TÂllemagne septentrionale. 

2.^ Les pierres étrangères vont en général en augmen- 
tant de fréquence et de grosseur, à mesure qu'on s'é- 
loigne des montagnes de TÂllemagne et qu'on s'avance 
vers le nord dans les plaines de sable ; on trouvera la 
confirmation de Cjette remarque , si l'on parcourt les 
plaines de Lunebonrg , deBremen, de l'Ostfrise , ou. 
la Marche de Brandebourg , la Poméranie^ le Mecklen* 
bourg , le Holslein , et les autres provinces du Dà- 
nemarck. 

3.*" Les limites vers le sud , de la dispersion des pier- 
res étrangères , sont en général fixées par la pente sep- 
tentrionale des montagnes et des chaînes de montagnes. 
Le Prof. Hausmann se borne à donner les limites sud 
des pierres étrangères dans les cercles de Basse-Saxe 
cl de Westphalie. Ces limites commencent sur le rang 
septentrional du Hartz, aux environs de Blankenbourg 
et de Werningerode ; elles remontent au nord-ouest 
vers Hildesheim , se' dirigent vers l'ouest en traversant 
Je Calenberg, les principautés de Minden , d'Osna- 
bruck ; elles tournent vers le sud-ouest, en suivant la 
lisière nord des montagnes du duché de Westphalie , 
^u comté de Mark et du duché de Berg, en allant vers 
le Rhin. 
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4*** I^^ ^^^ '^^ chaînes de montagnes "sbs-tnenlîonn^es 
<onl interrompues par des coupures qui servent de pas- 
sages aux rivières, les pierres étrangères s'avancent «t 
Ée répandent en plusieurs ramifications * souvent beau- 
coup au-delà des limites que itou s venons de tracer. 

Les pays montagneux du bassin de Weser offrent 
les exemples les plus remarquables,- d'où Ton tire les 
preuves ks plus sûres que la dispersion des pierres 
étrangères s'est opére'e dans la direction principale du 
lïord au sud. Les pierres ont pe'nétrë dans la vallée in» 
térieure et dans ses ramifications ou Vallées latérales. 
Darts la vallée du Weser, on les suit jusque dans le 
pays de Hohrhinden. Dans celle de la Leine, elles s'é- 
tèndeùt jusqu'au-dessus de TVispensiein. Bans une val- 
lée latérale , elles ont pénétré au travers de l'étroit 
passage près de Brùnkensen jusqu'au Reuberge. . 

Tout près de la Porta PVeslphalica ^ au-dessus de 
Jïauiherge ^ il y a un assemblage considérable de plu- 
^ièurs espèces de pierres étrangère^ qui s'élèvent jusqu'à 
une bauteiîr d'environ cent cinquante pieds au-dessus 
de la surface du Weser, mêlées aveii le gravier et le 
Jîmon sablonneux du Weser. Ces pierres se sont sur^ 
tout élevées au-dessus de V^loiho , de Rinteln au midî 
de Mindcn et sur la rive gauche du Weser (i). Sur les 

(i) Mr. Scbuize, dans son histoire des terrains de transport de 
l^onaéranie , a fait remarquer que les blocs étoient généralement plus 
flbbndans sur lesïiauteurs que dans les vallées. Les blocs sont d'autant 
plus gros qu'ils sont plus près , ou de la surface cies terrains de trpns^ 
|»nrt ] oU du sommet des collines» (D)) 
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inontagties secondaires qui ^ en s'abaî$Aai|t » s'avan- 
ceât depjuis Mindçn jusqfUi'au pays d'Oanabruck, Jes 
pierres e'irangères se sont avancées Vers lej[nidi en plu- 
sieurs endroits. 

Dans Je bassin de l'Elbe, lés pierres e'irâng^res s'a- 
vancent encore plu^ loin vers le s;ud gue dans^ 1^ bassift 
jdu Weser, puisqu'elltrs se*jm^t3i?ent jusque yers Leî- 
pwg. Elles parois^ent.àtoirël.é aussi fort loi^ dans la 
plaine de J'Odfr; mais k6(,c>bsea?v;[itîans exactes man- 
quent jur celle contre'e. 

Quand on suit la dispersion des pierres étrangères 
.dan& iespLaioes.du 0otd;de( l'AUeroaçneirÇ>n remarque 
qu'jfîlles «i€ï seW poinl ^SjSémioéeSi ^le^enl , mais 
iq^'elles s6'nt:ipUcées idar^SiV>^ne dir^ctîof^.prjncipal.e du 
njQxd au sud, io<?linant qisielijuefqis vers l'èfsU que c'est 
surtout dans çjeUe, direcMdU; quîelles se^ trpqvent en 
^bondan.^>ét(i)i>.Squyf^ntydati^ les /endroits quelles sont 
fio grand. »P^>bfe,'ron)peU^ U^ SMiyre Ifiaiôt se lia^t 
«ntr'elles; 4«H»i^t &v^« ,:de:SiriitferruptiQns, fit leur dir 
reetion nous ,C(9nduit. ve|rs lar.$ruède<9; |out comme la 
comparaii3on dfes rprh^, . ,1, ..; 1 .., 

La.dii'ectiqil pnnripa}ç^.d^}trftns^orl. dfes pierres du 
aArd-<nQt*d-^st ausùd-|udrou(|s<< répi^Ué d^ et que le por- 
phyre d*£ifti,al , et les ai*tres^ wo<îhes quj .ft(>nt en place 
dans-la Dal e ca rlie et dans Ws^menlagnes^ frontières voi- 



ilL. 



(i) Onr.m ti3ouv« un exemple dans un Mémoire sur les formations 
du MeckhmlMbrg^ par le Dr^ Bniclt^r de Neu-Strelitz ; l'auteor 
fiiit meHtioti) d^kine n^inoe ^e blocs cjni €%i sîhtéé' enir^'la rivière 
P<*«i* et ïe» limites nord du Bîeckle^feourg Slrêlitz, et qtii coorl de 
rOi îî. O^ à r£. 8. E. (D.) i 
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sïùts » se rencontrent clans les pays de Branswick , èù 
Hanovre , -dans la vallëe^du Westr, etc. , et de ce que 
les pierres Yetiant des îles^e Goltland et d'Oeland, gi$<^ 
sent dans le Mecklenbourg et la Pome'ranie. 

5.^ On soit Ja dispersion des pierres du nord de TÂl- 
lemagdet non-seulement au travers de tout le Dane*- 
imarck, tnais aussi jufir^u'à leur source, c'est-à-dire, 
jusque fort avant en Suède» Dans les plaines sablon* 
neuses de la Scanie , il y a des pierres eparses qui tirent 
leur origine des rochers plus au nord. Dans le Smalandf 
on trouve des accumulations prodigieuses de blocs de'- 
taches arrondis qui, pour la plupart, ne» paraissent pas 
avoir e'prouvé'un changement de placé ^bifen cotisidëra* 
kle ; patmi ^ux, on en remiotntre çk et' là =d'^utrès qui 
«ont ve^us d'une distance beai^côop plus grande , com- 
me, par exemple, du porphyre* d'Ëlfdal; ' 

Aux montagnes d^ la Westgothie s deé*gatets de gra- 
nité isolas repo'seritsur la pierre dalcairîï, eld«s^os ou 
cblliiies aMonge'è^V fêmafiqitabled, de fft^s (gravier ou 
sable) et de blecs, parmi lesquels on trouve aussi 
beaucoup de fragmens du porphyre qui vi^dtd'JËlfdal, se 
prolongent du i^iôrd aâ^sud'^sur les plaines dans le voi- 
sinage des lacs de M^lar et de Hjelmar, à Toecident 
de Stockholm , 9ur dlea étendues* considérables (<). 

{i)~Mt* Alexandre Brongniart, dans sa Notice sur les blocs de la 
Suède > publiée en 1826, décrit avec soiu ces dos ouicoHittcsralion^ées 
que les Suédois nomment ose; illes & observées dansfles- provinces de 
Scanie, de Smalandf deSudermanie et d'UpIand, jusqu'au aoixan- 
tième degré et demi de latitude !N. Ces coltinas atteignent rarement 
cent mètres de hauteur ; elles ont une forme longue et étroîDe. Dans 
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Il est digfi€ de remarque que la direction dans la- 
quelle ces débris de montagnes ont ëté transportés, 
s'accorde avec celle du cours des eaux» tant des lacs 
que des rivières qufen dépendent « dans les parties méri- 
dionales de la Scandinavie , aussi bien qu'avec celle 
des grands golfes, tels que le golfe de Bothnie et celui 
qui aboutit à Christiania , et enfin , avec la direction 
principale de la stratification des montagnes primitives 
en Suède. 

Afin de découvrir d'une manière approximative le 
niveau dans lequel les débris de montagnes du nord 

les provinces méridionales elle sont composées de sable on de ^ravier^ 
soit granitique , soit simplement quartzeux , et de blocs de roches gra- 
in toïdes d'un volume généralement peponaire. Dans les provinces 
septentrionales , notamment au nord d'Upsal où ces collines sont 
plus abondantes , elles paroissent plus sableuses. Ce qui frappe , c*est 
leur constante direction du N. N. E. au S. S. O. /sur une étendue très- 
eon&idarable et avec un parallélisme très-remarquable ; ce sont de 
véritables traînées de matériaux de transport dont la crête, conserve 
le même niveau. Leur direction nous donne celle de la force qui les a 
transportées. 

Dans une pelîlé' carte des environs d'Upsal, qui comprend le pays 
qui est au nord du lac Màlar jusqu'à la petite ville de Hed à Fonest y 
Mr. Brongniart a tracé sept de ces traînées y dont la directîoni géné- 
rale, est du nord au sud avec quelques courbures. 

« On peut regarder le plateau de gneiss et de gr^nitç de la {Scandi- 
navie , » dit Mr. Brongniart , « comme un des points de départ des 
blocs. Les montagnes basses et arrondies de granité , de syénite et de 
calcaire compacte de la partie moyenne et méridionale de la Suède , 
semblent donc avoir été comme démantelées par une cause violente. 
C'est en partant de là qu'on peut suivre la série et comme la marcho* 
(te ce» blocs , jusqu*à .leur arrivée dans le Mecklenbourg. » (D.) 
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ont elë amenés au midi de la mer Baltique, il falloit 
obtenir une comparaison du point le plu^.. élevé auquel 
on les rencontre dans l'Allemagne septentrionale, a^ec 
U hauteur des rochers d*où ils viennent prdl>ahleifiei^. 
Cette comparaison montre que le transport a eu Heu k 
une hauteur considérable au-dessus du niveau actuel de 
la mer. Il âuii de la , que le gisement général du gra- 
vier et des blocs du nord dans les pfaines de sable du 
iiord de l'Allemagne, çjst plus bas de plus de cent pieds 
que le niveau de leur transport. Il suit ehcore de la, 
que les couches de craie dans les contrées d^ la Mer 
Baltique, avoient vraisemblablement, avant leur des- 
truction , une hauteur plus considérable que les masses 
restantes n'en ont actuellement. Il peut en être de 
même en partie de plusieurs roches primitives de la 
Suède, qui s*élèvent actuellement à une hauteur à peine 
égale à ceJle du gisement le plus élevé des pierres épar- 
ses dans l'Allemagne septentrionale. Enfin , il paroît 
résuhet de là que les débris de montagnes qui vien- 
nent des parties plus élevées de la Dalecarlie et des 
Kôlen , n'ont pas été transportés immédiatement dans 
TAIIemagne du nord, mais premièrementi dans les par-* 
tîts plus abaissées de la Suède , et de li^ ont été trans- 
mis plus loin avec d'autres débris de montagnes. 

La nianîei*'e dont les pierres du nord paroîsSent dans 
la grande formation sablonneuse, et dans les couchée 
d'argile et de marne qui lui sont subordonneras, prouve 
que leur transport est intimement lié avec la formation 
^ de ces couches superficielles de la terre , et qu'à l'égard 
de l'époque, il leur est contemporain. Tous les carac^r 
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tères de cette formation prouvent qu'elle appartient à la 
formation tertiaire la plus ancienne , celle que les gëo* 
logues français ont nommée argile plastique (i). Nous 
avons ainsi une donnée qui nous sert à distinguer ce 
grand dépôt de débris de montagnes , des dispersions 
de pierres plus récentes et plus limitées. Le transport 
des pierres du nord paroil empiéter en partie dans la 
, formation du calcaire grossier, car on en voit paroîlre 
dans quelques endroits dans des couches qui appartien- 
nent à cette formation. 

Quand on voit les pierres du nord pénétrer dans 
que^oes vallées de TÂlIemagqe septentrionale, con- 
^ server dahs ces vallées un certain niveau au-dessus des 
eaux actuelles^ et ne point paroitfe dans les endroits les 
plus profor^ds des vaUées et des coupures , on con- 
çoit que leur transport appartient à iine époque 
dans laquelle nos vallées, ainsi que plusieurs coupures 
dans les rangs secondaires du nord de TAIIemagne , 
n*avoient pas encore acquis leur profondeur actuelle. 

Quelques géologues, continue le Prof. Hausmann , 
ont énoncé l'opinion que la catastrophe qui a causé le 
transport des débris innombrables des montagnes du 
nord , est la même que celle qui a détruit les éléphans 
et les autres grands quadrupèdes dont on trouve les 
restes dans les couches superficielles de 4a terre ; mais 
si , d'un c^lé, on peut regarder comme prouvé que ces 
restes ne se trouvent que dans les couches tertiaires 

• (1) Nous ne. partageons point celle opinion da Prof. Hausmann , Cf 
nous l'examinerons k la fip de cet article. (D.) 
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plus rëcentfs que la formation du calcaire grossier, et 
qu'on admette que le transport des pierres du nord est 
éonlemporaÎD des couches tertiaires les plus anciennes» 
celle opinion de quelques géologues sera réfutée. 
Quoique dans quelques endroits, comme, par exem- 
ple, à Tiède, on ait trouvé des pierres du nord mé-^ 
lées arec les restes de ces animaux , on peut expliquer 
ce mélange par l'effet plus récent d'inondations partiel- 
les , aussi facilement que celui assez fréquent de gra- 
TÎcr de fleuve avec les pierres étrangères (i). 

Le phénomène géologique que nous venons de dé- 
crire excite Télonnement , même lorsqu'on ne connoit 
que son Rendue en Danemarck et dans les plaines du 
nord de l'Allemagne. Mais combien l'éfônnement nes'ac- 
rroîi-il pas, ainsi que l'intérêt que sa contemplation pro* 
duit» quand de plus amples recherches prouvent qu'il s'é- 
tend sur Ja plus grande partie du nord de la terre, et cela, 
avec des rapports tout-à-fait semblables. Depuis l'Alle- 
magne , la dispersion de fragmens transportés du nord 
continue au travers de la Pologne et de la Russie jusque 
▼ers Twer y où il paroît que sa limite méridionale est 
Iff 57.* degré de latitude. 

A l'ouest, le dépôt des pierres du nord s'étend au tra- 
vers des Pays-Bas, où leur limite méridionale se trouve 
à peu près au 5i.' degré de latitude. De même , dans 
les parties orientales de l'Angleterre, on trouve des 

(i)Le mélange des ossemens fossiles avec les graviers vraiment di- 
luviens est très-fréqnent , ensorte que rexplication que donne ici T^iu^ 
leur , n'est pas admissible^ (D) 
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blocs étrangers qui viennent, très-probablement ^ de 
la Norwège; ce qui donne pour la direction de leuc 
transport, celle du N. E- ou du N. N. E. vers k S. O. 
ou le S. S, O. 

Le même phénomène se présente. dans TAmérique 
septentrionale dans une très - grande étendue , et» 
d'après les recherches qui ont été faites par Hayden, ia 
direction dans laquelle le transport des pierres a eu lieu,^ 
est du nord-est au sud-ouest. ^ 

Le dépôt de grands bloc» sur le rang extérieur de« 
Alpes, sur le Jura et sur les collines de Tltalie supé- 
rieure , paroi): avoir une grande analogie avec le trans* 
port des débris des montagnes du nord ; mais tandis, 
que ce dernier phénomène s'étend sur une grande par-; 
tie des contrées du nord , ce)ui-là , au contraire , se. 
présente comme fort limité. Tandis que les blocs des 
Alpes ont été transportés et déposés dans des directions 
très-différentes et à de petites distances , mais à des 
hauteurs considérables , les pierres du nord , au con- 
traire « ne se présentent que dans une direction princi- 
pale ; mais elles ont été char iées à une très-grande distance 
et à des hauteurs beaucoup moindres. EnGn , quant à 
l'époque du transport^ les fragmens des Alpes ont été 
placés dans leur situation actuelle plus tard que ceux 
qui sont venus du nord. 

Il paroiiroit hasardé de vouloir, dès à présent, son- 
der la cause de ce grand phénomène géologique* 
Quoique tout paroisse tendre à montrer que ces blocs et 
ces galets ont été chariç's dans leur situation actuelle par 
de puissanscourans^ cependant on peut regarder comme 
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insuffisantes les connoissances rassemblées jusqu'à pres- 
sent, pour découvrir avec certitude quelle cause a im- 
primé à ces courans une force assez grande pour en- 
traîner des masses d'une telle grosseur à des distances 
aussi considérables. 

Quoique Thypothèse présentée par quelques géolo- 
gues que le transport des blocs a été effectué par dès 
glaçons mérite quelque attention , il ne faut pas né- 
gliger les objections importantes qu'on à apportées 
contr'elles. On peut opposer des ditBcullés beaucoup 
plus grandes à Tadmissiou de chocs ou de forces ei^- 
plosives que Ton a réclamées pour l'explication de ce 
phénomène. Il faudra de plus amples recherches pour 
répandre sur ce sujet plus de lumière. Le but de celles 
que nous venons de communiquer est pleinement atr 
teint « si nous avons contribué par-là à ouvrir le che^ 
min pour arriver dans Tavènir à une théorie satisfaisante. 

Remarques, 

Le Prof. Hausmann paroît considérer les pierres dû 
nord renfermées dans les lits de marne et d'argile , 
comme contemporaines de celles qui sont à la surface 
do sol , parce qu'il regarde ces différens dépôts 
ron>me appartenant à la même formation , et , en con- 
séquence , il la rapporte à la formation tertiaire la plus 
ancienne , à celle de Targile plastique qui repose im- 
médiatement sur la craie; et il croit que les débris des 
Alpes ont été transportés dan» leur sit;uation actuelle 
plus tard que ceux qui sont venus de la Suède , et que 
Ton trouve dans le nord de l'Allemagne. 



Digitized by 



Google 



PIERRES ÉPARSES EN ALLEMAGNE, 23 1 

Maïs, premièrement, je demande si Ton peut consi- 
de'rer comme appartenant à une même e'poque , le trans- 
port des pierres qui sont à la surface du sol , et la for- 
mation des lifs de marne et d*argile : ne doit-on pas 
croire plutôt ^ue ciês deux de'pôts ne sont point con- 
teiï)por'ains ? Je me fonde , en partie , sur un mémoire 
du Dr. Bruckner de Neu-Strelitz , qui traite des forma- 
tions du Mecklenbourg, où Ton voit que cet auteur dis- 
tingue la formation qui renferme les blocs et les cailloux, 
dç celle qui est composée de marne rerouverte de sable 
et d'argile; il ajoute que, dans le sable qui est mêlé à 
la marne, il y a des fossiles crayeux, des cailloux pri- 
mitifs » des ossemens ; que c'est encore un dépôt qui 
est venu du nord. Je crois donc qu'il faut admettre deux 
transports de pierres étrangères dans le nord de l'Allema- 
gne, qui auroienteu lieu à deux époques différentes; au 
premier, appartiendfoient les blocs et les galets qui 
sont renfermés dans la marne ; au second, ceui qui sont 
à la surface du sol , et qui sont de beaucoup les plus 
nombreux. 

Je puis citer deux autres exemples de pierres étran- 
gères au sol , renfermées dans deux dépôts d'époques 
différentes. Le premier se trouve dans les terrains ter- 
tiaires dû midi de la France , décrits par Mr. Marcel 
de Serres. Il divise ces terrains en neuf dépôts dlffé- 
reus. Le troisième comprend les terrains de transport 
antédiluviens et supérieurs, composés de limon avec 
des galets calcaires et des galets quarzteux; c'est le ter- 
rain à ossemens des cavernes et des brèches. Le sixième 
comprend Its U^-tains de transport inférieurs composés 
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de blocs roules de roches primitives disséminés dans un 
soi graveleux. 

lie troisième exemple est celui que nous présente la 
piontagne de Turin ^ où l'pn voit des lits de détritus 
et de graviers serpentineux mêlés avec des coquilles 
marines, et même des irochus aggluiinans, qui.se sont 
agglutinés des petits cailloux de serpentine sur le bord 
des tours de spire ; cçs lits de graviers se sont donc 
formés dans le sein de la mer, et doivent être antérieurs 
à la grande révolution qui a transporté les blocs des 
Alpes des deux côtés de la chaîne. 

. Je vais maintenant donner des preuves que les blocs 
qui sont venus de la Suède et que Ton trouve épars en 
nombre si prodigieux dans le nord de rAllemagne , 
appartiennent à la dernière grande révolution , en 
sorte qu'on n*a pas des raisons suffisantes pour les rap- 
porter à une époque différente c^e celle qui a trans- 
porté les débris des Alpes. Je tirerai mes preuves des 
voyages géologiques dans le nord de l'Europe, par De 
Luc, publiés à Londres en 1810. 

Cet auteur, parti de Berlin en juillet i8o4, se dirigea 
vers la Mer Baltique et en suivit les côtes depuis Rostock 
jusquh Kïel et Slesf^'lgh. Son attention se porta prin- 
cipalement sur les pierres primitives éparseç à la sur- 
face de ces contrées et sur les côtes de la mer; ses 
observations sur ce phénomène furent très-nombreuses, 
et la quantité qu'il vît de ces grandes pierres sur toute 
sa route, est immense. Elles étoienl toutes à la surface 
du sol, sur le sommet des collines comme dans les 
plaines. Je vais en citer quelques exemples. 

Entre 



Digitized by 



Google 



PIERRES ÉPARSES tN ALLEMAGNE. 233 

' H^nire Slrelitz et le village de Liepen au nord-ouest 
et en particulier autour du petit lac de Zierke-see^ il y 
a plusieurs cbilines dont le sommet et les pentes sont 
|onchées de blocs de granité. Près du village de Liepen 
on rencontre un groupe de blocs qui occupe un es- 
pace de demi-lieue ; la roule serpente entre Ces blocs, 
frop nombreux pour permettra qu'on cultive le terrain, 
A Touest de Rosrock il y a des espaces tellement cou- 
verts d^e blocs qu'on ne peut pas mettre le terrain en 
culture. 

Les environs de la ville d'JBi//m, du village de 
Gremsmûhl et de la ville de Kiel ^ dans le Holslein , 
et surtout' les coUïnes, wSont remarquables par le nombre 
prodigieux de blocs de rocbes primitives qui reposent 
sur le sot et dont on se sert pour toutes sortes de cons- 
tructions ; il y en a d'e'normes , dont oh profite pour 
faire des colonnes et des piliers d*une seul)e pièce. ' 
' De Luc s'appliqua surtout à visiter les côtes de la Mer 
Baltique là où les collines sont attaquées par les vagues 
èl forment des falaises. Il vit partout que les blocs de 
roches primitives étoient dans la partie supérieure, que 
c'étoit de là qu'ils se détachoient et tombotent dans la 
mer. On voyoit ces blocs reposer sur le fond de l'eaii 
jusqu'à une assez grande distance en avant des côtes 
escarpées, parce que celles-ci, ayant été dégradées par 
les vagues dans la suite des siècles, la mer a empiété 
sur les terres en les délayant , et les grandes pierres 
sont restées. 

Avant d'être Sur le fond de la mer, ces pierres avoient 
ëté isur le sommet des collines; jamais De Luc ne les 
Se, et Arts. Noiw. série. Vol 3q. N.*» 3. Novem. 1828. Q 
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a vues sortir du pied ou du milieu de la fi/Iaise , ce 
qui seroit arrive si elles avoient eïé renfermées dans les 
lits infeVieurs de sable entremêlés de marne. Ainsi à 
Touest de Dobberan près de Rostock ^ puis sur la côte 
occidentale de File de Poël au nord de Wismar , et 
à rentrée du golfe de Klel près du village de Labùc^ 
il y a des collines jonchées de blocs et de pierres plus 
petites. Ces collines sont coupées par des falaises aa 
sommet desquelles on voyoit des blocs qui se projëtolent 
et qui étoient prêts à tomber; d'autres étoient au pied 
encore enlogrés de la terre et des pierres plus petites 
tombées avet eux ; on en vOjoit d'autres s'avancer dans 
la mer sur une largeur égale à celle de la colline. 

Il^^rôît que des naturalistes allemands , ne corn-» 
prenant pas la véritable origine de c^s pierres dans 
Teau ) avoient cru qu'elles avoient été amenées de la 
côte oppos^ée de Suède , sur des glaçons , et déposées 
sur le fond de la mer près du rivage à mesure que'la 
glace se fondoit. Ils n'auroient pas imaginé cette bypo^^ 
thèse s*ils avoient compris que ces grandes pierres avoient 
été une fois au sommet des collines qui bordent la mer». 

De Sksiyiek De Luc traversa à Husum^ et sur sa route 
il vit eïBCore une quantité de blocs de granité. Il fait 
ici la remarque qu'au-dessous de la surface, il y a de$ 
couches tendres de sable , de iriarne et d*argîle ; que 
ces couches sont presque pures jusqu'à la surface ; que 
les sûperBcielles seules contiennent: des fragmens ar- 
rondis de pierres étrangères entremêlées de gravier si- 
liceux ; que les blocs de granité se trouvent quelque- 
fois à la profondeur de dix pieds dans ces lits supers 
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fiçieU. En deux autres endroits de soq voyage- il parle 
* de biocs enterrés. 

Les nombreuses observations de DeLuc nous mon-»' 
Iràil que le phénomène des pierres étrangères, dans 
te nord de rAUemagne^ et dans les provinces conti-« 
nentales du Danemarck ^ est en grapde p;îrtie borné à 
la surface du sol, et que c^est là qu'il se présente dans 
toutf^ sa grandeur; dans cette situation ce n'est qu'à la 
dernière révolution, terrestre qu'on peut attribuer leut 
transport, et par conséquent à la même qui a opéré le 
transport des blocus des Alpes. 

]V{r. Hausmann pense que nou^ n'avons pas ejncor^ 
rassemblé assez de connoissances pQur découvrir ^veç 
certitude quelle cause a imprimé aux eaux de l'océan < 
une force capable de transporter des masses d'une telle 
grosseur à des distances aussi considérables. Je remar^ 
querai là-dessus, que Ton voit Cependant que la cause 
qui , en brisant les rochers , a produit une si prodi^ 
gieuse quantité de fragmens, doit être la même qui a 
imprimé aux eaux de l'océan des mouvefnens asse^i 
vîolens et assez étendus pour les transporter à de sî 
grandes djstance;Sj|^ qui peuvent aller à cen| cinquante 
et même deux cents lieues pour les pierres du nord* 
Cette cause ne pouvoit venir que de rintérieur de la 
terre , c'est là que nous trouvons des agens puissans 
pour secouer et bouleverser la surface (i); il n'a pu 
exister , ce me semble , aucune cause extérieure ca* 
pable de briser les montagnes et les rochers au point 

• (i) Dans la provuice de Nyiand faisant partie die la Finlande , cl 
aux environs de la noQYelk ville de Lomsa^ le voyageur anglaii^ 
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de les réduire en myriades de fragmens ; des couràns 
d*eau, quelque vélocité qu'on leur supposé , ne peuvent 
produire de tels effets , et je ne saurois voir aucun 
autre agent à l'extérieur. Des courans d'eau ont cer- 
tainement transporté les pierres , mais ce n'est pas eux 
qui ont brisé les rochers. 

On parviendroit peut-être à déterminer la manière 
dont cette cause puissante a agi , si Ton étudioit en 
détail la structure intérieure et extérieure des collines, 
des montagnes et même des plaines de la Suède , qui 
sont composées des mêmes roches dont on trouve les 
débris épars à de si' grandes distances ; on verroil si 
ces collines, ces montagnes ont été bouleversées, tour- 
mentées, soulevées ou affaissées; si le grand désordre 
qui règne dans leurs masses ne peut s'expliquer que 
par une force venant de l'intérieur. 

Wraxall traversa un espace de trob lieues où Ton pourrait presque 
dire que. la lerre avoit disparu à la vue , tant elle 4ioit couverte de 
pierres , ou plutôt de rochers, car plusieurs d'entr*elles méritent bien 
ce nom à cause de leur grandeur. La. route, forcée de respecter ces 
obstacles formidables , fait mille détours tortueux , et serpente majes* 
tueusement pendant' plusieurs milles. Un autre voyageur a fait aussi 
la remarque <Juc la route en Finlande tournoît quelquefois entre des 
blocs de granité tellement rapprochéi que Ton étoit fiatigué des tours 
et détours que ces innombrables roches disséminées , forçoient d* 
prendre. 

Dans la péninsule de l'Inde, le pays d'Hyderabad (latit. 17° N.) 
est entièrement composé de granité; des blocs énormes de cette roche 
sont partout épars à la surface , et quelquefois amoncelés. A la pre- 
mière vue on croiroittjue ce pays a été exposé à l'action de quelque 
grande force destructive qui a fracturé et déchiré les cdllùes cl qui eiï 
« préciplé les fragmens dans les plaines voisines. (D.) 
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. Les coljînes granitiques, descendent depuis le Sma- 
land jusqu'à Carlscro^a. Les îles de Carlsçrona et toutes 
les autres qui bordent la côle de la province de Blekîng, 
les îles de Bornholme ^ de Christiansoe , paraissent être 
des fragmens d'une vaste contre'e. granitique qui auroit 
été bouleversée et rompue en mille endroits. C'est là 
aussi qu'il feudroit porter son attentîon^ pour de'çou- 
yrir de quelle manière la cause qui a détaché tant de 
fragmens , a [exercé son actioQ. 



PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

MÉMOIRE PHYSIOLOGIQUE SUR LECERTEAU ; par Mr, Ma- 
^ GENDIE , lu dans la séance publique de l'Académie 

des Sciences de Paris, le i6 juin 1828. (^Mémoires 

de r Institut Royal de France) 



■■!P0>0< 



{Extrait,) 

Depuis long-temps on avoit aperçu et même signalé 
dans plusieurs ouvrages , l'existence d'un fluide » quel- 
quefois fort abondant , au milieu du^el sont plongés 
le cerveau , la moelle .épinière, et l'origine de toqs les 
nerfs; maison en avoit attribua la présence , soit à*uû 
état maladif, soit aux cbangemens physiques que la 
mort produit dans nos organes. Mr. Magendie a Te-^ 
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connu qne ce liquide existe constamment, aussi bien 
pendant la vie qu'après la mort , aussi bien pendant 
Tëtat de santé que pendant la maladie. Il lui a donné 
le nom de liquide céphalo-rachidien ou céphalo-spinal. 

i.° Quantité. --^Vïi homme adulte , de lailte moyenne, 
jouissant de toutes ses facultés physiques et morales, ea 
offre environ troi^ oncies ; tes femmes , toutes choses 
égales d'ailleurs , en ont une plus grande quantité. 
Dans les vieillards on en trouve jusqu'à six ou sept 
onces ; mais alors les facultés de l'esprit et du corps 
sont pour l'ordinaire fort affoiblies. 

2,** Situation. — Ce liquide forme autour du cerveau, 
et de la moelle épinière, une couche diversement épaisse 
«uivant ks points; au cou elle a quatre ou cinq lignes^ 
aux lombes plus d'un pouce (i), autour du cerveau gé- 
néralement une ou d'eux lignes , mais dan^ certains cas 
Nt à certaines places, près .d'un pouce. L'existence de 
-v.Jite couche, quelquefois assez épaisse, qui entoure 
le cerveau »^ est une puissante objection contre un sys* 
tème fameux, où Fon ne prétend à rien moins qu'à 
reconnoitre les plus petites circonstances du volume 
et deja conformation du cerveau , par les dimensions 
et la conformation du crâne. 

3,® Uwges physiifues. •> — Mr. Magendie s'est assuré 
que t coùtre l'opinion généralement admise , le volume 
dé ndtre cerveau s\xh Us «utrejs organes relativement 
mix changemens quç différentes causes peuvent leur 
éaire subir ; ainsi daiis les maladies d'une certaine 

' •mm ■ ■ f w n u i I i . Il 11 , 1 1 ^ II. i I I III I j n i mm 

- (f)iC<»^ta 4QQaée noiui paivilt dififi«ûle à admettre {B,J) 
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âurëe , où le cofps maigrit beaucoup , le cerveau éprouve 
une diminution analogue ^ et la quantité du liquide 
céphalo-rachidien augmente alors pour remplir Tespace 
qui existe entre le cerveau et sa boîte osseuse. Quand 
le corps reprend ses -premières diiyensions, le cerveau 
regagne aussi ce qu'il avoit. perdu. DanS' les cas de 
diminution partieUc du cerveau , le liquide ciéphatLo^ 
rachidien remplît encore le même office. Ainsi, quand 
un quart ôo on ciiiqi^îème d'un lobe cérébral disparoît , 
comme on Iç remarque sur des fndivîdtis qui ont eu 
pendant plusieurs années un bras -et une jambe contrac- 
tures et immobiles, il se forme un grand creux à la 
surface de l'organe /^ét ce creux est occupé par le li^ 
quide céphalo-rachidien > en sorte que le crâne est tou- 
jours plein. 

l^!" Influence sur la vie. — Une ponction fut faite à la 
nuque d'un vieux çenard très-farouche , en sorte qu'i' 
perdît en un instant tout son liquide céphalo-rachidi* 
De féroce qu'il étoitun instant auparavant, l'animal de- 
vînt calme tout-à-coup ; il ne cherchoit point à mordre 
et ne faisoit audun mouvement. Puis il revînt par de- 
grés à son état naturel , et au bout de trente-six heures 
il cherchoit de nouveau à mordre et à s'échapper. 
Une nouvelle ponction fut faite , et l'on put se con- 
vaincre que le liquide céphalo-spinal étoit complète- 
ment réparé. Âinsi il est constant que ce liquide 
exerce une grande influence sur les mouvemens et 
l'instinct des animaux , et de plus , qu'il peut se re- 
produira assez promptement, 

Mr. Magendie a reconnu que cette poche remplie 
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d*eau , qui se forme quelquefois au bas de Tepine diesi 
très-jeunes enfans et qui constitue une maladie si dan- 
gereuse ,. n'est autre chose que le. liquide naturel qui 
a distendu ses enveloppes, et qui fait hernie au-de^horsj 
Quand cette poche se ronopty le liquide »*ëcoule et la 
fnort s'en . suit bientôt , pti^sablemenl t pjtrce <]ue la 
position de l'ouverture fait que le liquide qui se re- 
itbrmeroit rie peut plus séjourner dans, le canal verté- 
bral , et protéget le cerveau et la moelle épinière. .. 
. 5.° Nûlure chimique, ^ — JMr. Magendie. après avoir ex-: 
trait le liquide céphalo-rachidien d'^as^pimal. Je rem- 
plaça par une quantité d'eau, égs^le et' à la. même tem- 
pérature. L'animal tqmba dan^, u^i^e^agitatipti extrême.^ 
ous ses mouvemens, t^ps se§ insti^ç^s fqreût pervertis; 
mais ces accidens cessèrent dès qu'il eut pernriis à Teaa 
de s'échapper, . w. ... 

6." Tempérfilure du liquide. — Il fit, dans une autre 
expérience, refroidir le liquide naturel qu'il ayoit préa- 
lablement extrait; il le réintroduisit ensuite dans la 
cavité qu'il avoit occupée. Aussitôt l'animal fût saisi 
d'un tremblement général , analogue à celui qui pré- 
cède les fièvres intermittentes. 

De tous ces lails on peut conclure que le liquide 
céphalo-rachidien influe sur les fonctions du système 
nerveux; i.** par son contact avec la surface du cerveau 
et de 1^ mpëlle épinîère ; 2.** par sa nature chimique ; 
3.** par sa température. , 

Réfléchissant sur le liquide qu'on trouve presque lou- 
eurs dans les ventricules du cerveau après la mort, 
^et qu'il est.de doctrine d'envisager comme le produit de 



Digitized by VjOOQ IC 



MÉMOIRE PHYSIOL. SUR LE CgaVEAU. 24t 

\é maladie qui a cause la mort, Mr. Magendie soupçonna 
que ce liquide pottrifoit bien n'être que le même qu'on 
rencontre *à la surface du cerveau, et qu'ainsi sa pré- 
sence dans ces v^ntriculeâ, pourroit aussi être un état 
parfaitement naturel; et non point un état mâjadif,, 
comme on le professe maintertant. 

Pour confirmer celte conjecture il s'agisfeoit de trouver 
Une communication entre Pextérieui* du cerveau et se« 
cavités' internes. Après quéiqUes recherckes, il décou- 
vrît une ouverture de deux <ju trois lignes de diamètre, 
cachée complètement par un .lobe du cervelet; et for- 
tnatit une véritable entrée des cavités du cerveau. Ce fait 
une fois établi , il devenoil mécîaniqueraent nécessaire 
que le liquide céphalo-spinal entrât dans les cavités dd 
cerveau et quii les remplît, ^ar ces cavités communi- 
quent ks^ unes avec les autres.- Ainsi tous leà noms de val- 
çulèy à' açuêdiéi y â' entonnoir, de pont, etc*, donnés par 
les ancietis aux différentes parties de l'encéphale, sont 
une désignation, figurée, mais juste, d'un eûsetoblè d'oi*- 
ganés eh pleine activité. 

Le liquide qui remplit les cavités du cerveau n'y est 
point en repos; il éprouve une agitation conlîrtuerte,; 
une sorte de flux et de reflux qui a lieu sous l'influence 
de la respiration^ Ainsi, quand tious attirons Fair dans 
notre poitrine; le liquide sort en partie des cavités céré- 
brïailes, et passe dans le canal de l'épine, Tihversea lieu 
dans la circonstance contraire. La cause mécanique 
de ce flux *et reflux est très-sitriple ; elle tient au gon- 
flement alternatif dès veirie^s de 'l'épine par le sang, 
sous l'influence de la respiration. 
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£11 examinant le mooTeipeni du liquide à travers Pa^^ 
queduc « Mr. Magendie croit avoir dëcourert uq usage 
probable de la glande pineale, dans laquelle Descarte^ 
plaçoii le siège de rimagination et du sens commun. 
|1 regarde cette glande comme un tampon destiné à 
ouvrii^ et à fermer l'aqueduc du cerveau, et à modi- 
fier aiasi le mouvement du liquide ce'phalo-rarhidien. 
Cette glande est en effet placée au-dessus de Touver-r 
ture autérijeure de Taqueduc. Deux veines volumineuses 
^ont elks-mémes placées et fixées sur la glande. Ce» 
veines tantôt se gonflent beaucoup « tantôt soûl presque 
vides. OVf il est inévitable, d'après la position relative 
de ces parties, que dans le moment où ces v^înes se gon-^ 
fient, elles ne pressent et n'abaissent la glande pinéale ; 
et celle-ci ne peut céder, ni descendre, sans fermer 
plus ou moins Tenlrée de Taqueduc du cerveau. Un des 
effets constans des efforts, des crisf de la colère, etc. t 
f bt de gonfler fortement les veines de la tête; donc, 
dans ces circonstanCf s , Tentrée du liquide céphalo^ 
rachidien dans les ventricules, doit être interceptée, 
ou au moins rendue plus diflicile. 
, Une question intéressante et délicate étoit de recher- 
cher quelle influence Cfîlt«$ humeur a sur l'exercice des 
facultés de l'intelligence. Mf* Magendie s'est attaché à 
fi^er, d'abord les poinis fylrêmes. 

i."" Les idiotes qui le %^^ ^^venues par accident , pré- 
sentent une quantité cons{4ij|^ble de liquide ; il occupe 
la surface du cerveau et y fc^e une couche épaisse ; 
\l distend les cavités cérébrales, et déplace particuliè- 
rement la ^glande pinéale qui ne peut plus remplir ses 
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fonctions. Aussi Taqueduc prë^enle «- 1 « il soinreiit un 
élargissement considérable. Dans ce cas, on trouve }ust 
qu'à six ou sept onCes dé liquide. 

2.^ Les folles présentent aussi une grande quantité 
âe liquide; mais il ne s'accumule point à la surface du 
cerveau; lés ventricules sont* toujours très-distendus et 
agrandis ; ils contiennent quelquefois jusqu'à trois onces 
de liquide. 

3.** Le cerveau des gens doués de raison , présente 
le plus souvent moins d'une once de sérosité. 

Il semble donc établi que le développement des fa- 
cultés de l'esprit , est en raison inverse de la quantité du 
fluide céphalo-rachidien; et cela se comprend jusqu^à 
un certain, point, puisque ce liquide n'augmente qu'au 
dépend de la masse du cerveau , et quVn général les 
intelligences supérieures se trouvent placées dans Içs 
cerveaux vQlui;Qineux et bien conformés. Non-seule- 
ment il |aut que le liquide ne soit pas trop abondant» 
mais il faut que spn mouvement soit libre. Mr. Magendie 
ji trouvé sur.le cerveau d'une idiote une oblitération 
4e Touverture par laquelle le liquide entre dans les 
rentricules. Le cerveau de çelt^ femme n'offroit d'ail- 
leurs rien qui pût . expliquer son état mental. 
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PARHELIES OBSERVEES EN SIBERIE , LE 4 EEVRIER 1828. 

^ ( Journal des Débats , du 9 sepiemhre 1 828. ) 



On lîl dans un journal de Moscou : « Le 4 février , 
on" à observé à Kiaîhta en Sibérie un phénomène aussi 
extraordinaire que magnifique. Le froid éloît Irès-rîgou- 
reux; au lever du soleil , on aperçut aux deux côtés de cet 
âsire des rayons lumineux , que Ton nomme en Sibérie 
oreiltes du soleil. A dix heures- du matin, ces rayons 
se transformèrent en brillans parhélies. Une immense 
colonne blanchâtre, semblable à la queue d'une co* 
mêle, partoit du soleil , dijà parvenu à une assez grande 
élévation, et se dirigeoit vers l'ouest: il. se forma dans 
toute rétendue du ciel un cercle régulier, à la circon- 
férence duquel ion voyoîl sept images du soleil , pâles 
(kt sans rayons, situées aune égale distance entr'elles 
el du soleil véritable; Ce dernier réfléchissoit en outre 
dans l'atmosphère quatre grands cercles blancs, dis*^ 
posés de manière à former une pyramide , et dont deux 
se trouvoienl circonscrits dans le cercle ci-dessus men- 
tionné , tandis que les deux autres étoient dans ia 
partie de l'horizon opposée au soleil ; on a remarqué qu'il 
devoit y avoir quatre cercles. dans le grand, mais Tua 
d'eux étoit effacé par la lumière du soleil , et l'on n'a- 
percevoit qu'une moitié de l'autre , brillant des vives 
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couleurs de Tins. 1\ esta regretter que ce phënomènet 
qui a duré jusqu'à près de midi , n'ait pas été observé 
par des savans. » 



BULLETIN D'ANNONCES. 



L 

Teorica e pratica del probabile. THEORIE ET PRATIQUE 
DES PROBAEiiiiTÉs ; par l'abbé G. Brayi. i toI. iu-8.* 
Milan. 1827. 

Il est difficile , après les travaux de Laplace , de riea 
ajouter aux principes du calcul des probabilités; maî$ 
il est peut-être plus difficile encore de les mettre à la 
portée de toutes les intelligences et d'y familiariser ea 
particulier la jeunesse vouée à Tétude des sciences phi'* 
losophiques. Il ne suffit pas , en effet , pour atteindre 
ce but, de simplifier les expressions mathématiques , eti 
y introduisant des procédés de calcul plus élémentaires; 
il faut surtout rattacher ces expressions et les consé- 
quences qu'on en . déduit , aux données que fournit le 
simple bon sens , montrant ainsi que l'usage de Tins-^ 
trument algébrique n'a d'autre but que de déterminer 
ces données d'une manière plus précise et plus exacte,- 
Déjà Laplace avoit senti la nécessité d'un tel travail et 
en avoit tracé le plan dans son Essai élémentaire, sur le 
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t^AcvH des prôlyabilit^s. Apre» lui , divers auteiirs mit cm 
pouvoti' él devoir introduire dans Texpositiofi des prin- 
cipes de ce calcul , plus de simplicité encore,. en don-^* 
nant de plus considérables développemens aux démons- 
trations purement rationeiles et mm roa tW i —tiq i wrii êm 
tes principes. Mr. Kabbé Bravi est aa mmibre de ces 
auteurs; il a écrit poor la jeunesse italienne, et avec 
rintenlion d^analyser alteniivement les bases des théo- 
ries admises , afin d*arriver plus facilement à d'utiles 
applications pratiques. Dans une partie de son ouvrage 
il établit les principes; dans une seconde, il les apr 
pUque , soit aux vérités physiques , soit aux vérités mo- 
rales. Peut-être est-il à regretter que l'auteur ait né- 
gligé certaines distinctions qui paroissent indispensables, 
et quelquefois aussi détourné les mots du sens qui leur 
est généralement attribué : ainsi il n^ fait point men-* 
tion de la différence entre la probabilité a priori et fa 
probabilité a posteriori; ainsi, encore il étend la signif 
fication du terme probabilité composée au-deià dei li-* 
mites qui lui sont habituellement assignées. Peut-étre 
aussi est-il fâcheux que le principal sujet envisagé par 
Mr. Bravi dans ses applications « soit précisément ce- 
lui qui se prête le moins au calcul, et sur lequel lés 
mathématiciens ont plutôt jeté de Tobscurité qile des 
lumières; savoir, le témoignage et la tradition. Il eût 
été, suivant nous , plus utile de bien scinder ce qui 
peut être soumis à des formules , de ce qui est trop^ 
compliqué de circonstances' morales pour pouvoir se 
prêter à une appréciation rigoureuse. Cependant, nous 
ne pouvons qti'applaudir à dtes travaux qui ont pour 
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bat principal d'ouvrir à tous les avenues de la science 
et d'ëcarter les difficultés qui pourroient embarrassée 
les premiers pas. 

II. 

ESSAI SUR LA VACCINE, ouvrage ëc»t sur laxfin de Té* 
pidëmie de petite-vérole qui a rëgn^ à Lausanne 
dans l'ëtë de 1827 et mis à la porlëe de toutes les 
personnes qui ; sans être mëdecin, veulent connoitre 
la vaccine. Par Mr. ZlNK^ chirurgien de première 
Vlasse du Canton deVaud. Lausanne 1827 in-12 de 
i5o pages. 

Ce petit ouvrage mérite l'attention de nos lecteurs; 
il est d'un\praticien bon observateur et de bonne foi. 
Mr. Zînk y ëtablit que , malgré les attaques de petîte- 
vërole secondaire à la vaccine , observées en si grand 
nombre et en tant de Heux divers depuis dix ans. Ton 
ne doit pas perdre de la confiance au pouvoir prëser-^ 
vatif du virus vaccin, parce que Tinoculation de la 
petite-vërole ne met pas mieux à l'abri d'une attaque 
de petite-vërole naturelle , que ne le fait l'inoculatioa 
du virus vaccin , dont la transmission possède en outre 
des avantages immenses et spéciaux , par exemple, sba 
innocuité pour l'individu qui l'a reçue et pour lea 
masses, de population qui l'entourent. 

Nous ferons à Mr. Z. un très-petit reproche , ç*est 
d'avoir beaucoup négligé son style ; à cela près la 
lecture de cet ouvrage e«t pleine d'intérêt, et, nouji 
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en somiDfs coDTaiocuSy elle alteindra le buk que son 
auteur avoit en vue en l'écririint. 

Ch. C. 

?" 

Essais de cioGRAPiuE méthodique et comparative, 
accompagnés de tableaux historiques , faisant con- 
noître la surcession des dîffe'rens ëlats du monde , 
depuis Içs temps les plus reculés jusqu'à nos jours, 
et suivis d'une théorie du terrain , appliquée aux 
reconnoissances militaires , par Mr. DeNaix , ancien 
élève de TEcole Polytechnique , chef de bataillon 

. au Corps Royal d'Elat-Major, etc. 

Cet ouvrage se composera d'au moins six volumes in-8/ 
de texte, de plu« de yS cartes et d'un assez grand nombre 
de tableaux.' Il sera publié en treize livraisons. La se- 
conde livraison a déjà paru ; elle contient un cahier de 
texte , une carte d'Europe en quatre feuilles et quatre 
tableaux (i). 

Dans chacune des parties de son ouvrage, Mr.Denaix 

(i) L'ouT rage entier coûtera 260 fr. aux sousc^rip leurs , qui ont dû 
p^yer en receyaut la première publication, une somme de 6o.fr. ,^ 
dont 40 à valoir sur les deux dernières publications. La seconde li- 
vraison, qui a paru , se vend 59 fr. On souscrit à Paris , chez Fauteur, 
rue d'Assas n.® 5 , chez Picquet , quai Conli n.® 17, chez Kilian , rue 
de Choiseul m^ 3 , et chez Denaix , Itbr. rue du Faubourg-St.-Honoré 
ti.^ 6a. 

doit 
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3oît faire précéder Télude de la géographie politique et 
historique , de celle de la géographie naturelle. Ainsi 
dans celle des livraisons qui a paru , et où il est ques^: 
lion de l'Europe , il montre ce 4:ontinent divisé en deuic 
versans généraux par une ligne de partage qui s'étend en 
diagonale du détroit de Gibraltar, aux sources de la Pet-, 
chora et de la Cowa dans les monts Oural. Ces deux ver- 
sans sont inclinés, l'un vers le nord-ouest et l'autre vers 
le sud-est\ le premier amenant les eaux dans les Mers 
Glaciale et Occidentale , le second dans la Mer Médi-; 
terranée. Il établit ensuite huit divisions secondaires for- 
mant les bassins; — 1.** de l'Océan Glacial Arctique ; 
— a.*" de la Baltique ; — 3.** de la Mer du Nord , qu'ri 
nomme mer Britanno-Scandinaçe;--^ /^.^ diiVa^ de Calais; 
de la Manche et de l'Atlantique, qu'il réunit sous le 
nom d'Océan Hispano^ Britannique; — 5/ de la Mer 
Caspienne ; — 6.** de la Mer Noire, — 7.® de ce qu'il 
nomme la Méditerranée, australe ^ composée de la mer 
Adriatique, de la Mer Ionienne, de l'Archipel et de la 
Mer de Marmara ; -^ 8.** de la Méditerranée inférieure 
qu'il étend de TËspagne et de l'Italie. De ces bassins 
les quatre premiers appartiennent au versant nord-ouest, 
les quatre derniers au versant sud-est. Ces bassins se- 
condaires sont eux-mêmes divisés naturellement en plu- 
sieurs autres par les lignes de partage , qui séparent 
entr'elles les eaux des différens (Jeuves qui coulent vers 
la même mer. Mr. D. passant en revue toutes les côle^ 
du Continent, recQnnpit vingt-quatre bassins d'un ordre 
inférieur , qui forment les subdivisions des huit dont 
nous avons rapporté les noms. 
Sc.etAits. ISow.série.yol 39. N.^3. Noç^em. 1828. B 
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Ayant ainsi déterminé les limites naturelles de TEii* 
rope par son hydrographie , Taateur en donne Torolo- 
gic' en rattachant toutes les montagnes à cette tnémc 
ligne de partage des eaut qui traverse l'Europe du 
iiord-est au sud-est, mais sans prétendre que cette ligne 
i»oit formée par des lignes de montagnes. Souvent une 
chaîne ne se rattache à une autre que par une suite 
de plateaux élevés que Mr. D. appelle dos de pays , et 
dont la hauteur ne se révèle que par la séparation qui 
(s*opère sur leurs flancs entre les eaux de bassins op** 
poses. 

' Cet exemple suffira pour donner une idée du plan 
frès-'judicieux sur lequel est distribuée Texposition géo- 
graphique de Mr. Denaix. 

Le principe dirigeant , quant aux cartes , est d'en 
faire pour un même pays , un asses grand nombre qui 
présentent ce pays sous divers points de vue. Ainsi, 
par exemple , trente cartes d'Europe dressées sur la 
même échelle présenteront successivement tous les dé- 
tails de la géographie naturelle, politique et historique 
jile cette parlfe du monde. Les six premières offriront 
)a géographie naturelle: six autres, la géographie civile 
et militaire; et les dix-huit dernières la géographie his- 
torique. 

Les tableaux seront destinés à présenter d*une ma- 
nière claire tous les détails de géographie naturelle , 
politique et historique , qui ne pourroient être expri- 
més sur les cartes que d'une manière confuse. Deux 
dç ces tableaux accompa'gnent la seconde livraison ; le 
pretnier ^yaut pour litre, Tableau orographique deVJEM- 
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rope ^ peut être con&idérë comme an tromplement de 
la carte des montagnes ; le second a pour titre , 7a- 
bleau synoptique et comparatif de la distribution des 
peuples et des religions dans les dijférens Etats du globe. 
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Observations du mois. 

— Ea première moitié du mois a été 
-*Hliivieu3ey et fréquemment liccom - 
—magnée, d'épais brouillards. Hais le 
— emcps 9 été doux et.sans ne^e aux 
^-oontagpes. Les derniers liaboiirs 

[*auton)ne en ont été entravés. 

— La fin di| mois a été fort belle, 
soleil s'e»t montré presque tons 



— es jours y et Je temps a été doux 

— [uoiqu^ humide. 

— On a pu reprendre les kibours 

— lans le^ terres. qui ne sont pas trop 

— brtes. 

— . Les . pâturages d'automne sont 

RObondans. 



— ^zr^ 

pl.3^8§li. 
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ETAT 
Du CIEL.* 



^ h. du m. 



biouil. 
pluie 
pluie 
brouil. 
pluie 
pluie 
icrein 
aeîge 
toi. nua. 
fterein 
(erein 
erein 
»erein 
couvert 
serein 
serein 
sereiii 
serein 
serein 
serein 
serein 
serein 
sol. nua. 
couver 
brouil. 
jneige 
,sol. nua. 
i brouil. 
' serein 
.serein 
* serein 



Midi. 



^ h. ap. m 



sol. nua. 

brouil. 

pluie 

brouil. 

pluie 

brouil. 

serein 

brouil. 

sol. nua. 

serein 

so). nua. 

serein 

serein 

couvert 

serein 

serein. 

serein 

serein 

serein 

serein. 

serein 

serein 

couvert 

couvert 

couvert 

couvert 

sol. .nu2^- 

sol. nua. 

serein 

serein 

serein 



sol. nua 

brouil. 

pluie 

brouil. 

pluie 

neige 

serein . 

brouil. 

soL nua. 

serein 

soir nua 

yerein 

serein 

couver ^. 

sol. nua 

serein 

sol. nua 

serein 

serein 

serein 

serein 

serein . 

neige 

brouil. 

couvert. 

couvert . 

sol. nua 

sol, nua 

serein 

brpuil. , 

serein 



OBSER V ATIONS 
DIVERSES. 

Evèncmens dont on désire conserver 
quelque souvenir. 



La température a été douce an 
commencement de ce mois; elle s'est 
un peu refroidie sur la fin; cependant, 
la neige qui étoit tombée en petite 
quantité, a entièremeiit disparu aux 
environs de THospice; on a trouvé 
dans quelques endroits exposés au 
midi , tin grand nombre de fleurs , 
entr*autres la violette ^ le leontodon, 
( dent de lion ) tarra.tacum et Va- 
rabis alpina» 
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ASTRONOMIE. 

$ljp Ï4*OCCULTATION PÂA LA LTJÎIÈ DE *L'eTOILÉ ^ DESf 
pçsssoNS ; Mémoire lu à la Société Astronomique de 
Londres » en 1828 ^ par Mr. 80UTH. ÇPhilosophicat 

' MagazinCi Octobre 1828.) 



; • {ExtraîL) 

1A% SotTTH fait remarquet* dain$ ce Mémoire, que p^ttxA 
tous les phénomènes qui occupent tes astronomes, au- 
cun n'est susceptible en général d'une observation aussi 
exacte ^ que l^occoltation des étoiles fifies par la ïune^ 
Cependant il se présente par £ois^ dans ée phénomène/ 
une tirconstanÉe qui mérite une àt|ention particulière; 
c'est la projection apparente de Tétoile tur le disque 
lunaire. 

" Les cas où Ton â cru otserter ceWe anomalie cïari^ 
te pays, sont rares, il est vrai; et c'est ce qui a en-^ 
gagé plusieurs personnes à peùseï^ que ceux qui les 
rsipprortoient oivotenf été trompés par leur imagination. 
Mais si nous eiiaminoas avec impartialité, dit Mr- South#> 
les observations àes astronomes les plus réputés^ à\i 
Continent i nous ne pouvons guères révoquer en douté 
lé fait de cette projection apparente < bien qu'ensuite 
tkùxis puissions trouver une grande difficulté à ta et^ 
|>ïiqaer là cause. 

Le seul cas dans lequel Mr. Sdutli ait tu U pt^n^fef 
^€.étArts.THom.sèriê.yo\,^^.K%,Déeem.\^%%. 8 
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mène en question , est celui de roccuhation de Te-^ 
toile i des Poissons le 6 térriet 1821. (Latitude de 
l'observatoire 5i*3o'2'',97N. ; longitude 2i%76p.) La 
nuit ëtbit par&ilernent belle ^, la partie obscure du ois^e 
lunaire très-neltemeni lerftiînêè : l'atmosphère ëtoît te- 
inarquablement sereine , et en conséquence aucune os- 
cillation apparente n'affect oit Tii l'ëtoile, ni les bords 
de la lune. L'observation fut laîte avec Te'quatorial de 
Mr. South, de cinq pieds, muni d'un grossissement de 
127 fois ; l'observateur ëtoit au télescope quatre ou cinq 
minutes avant que l'immersion pût arriver.Tout se passa 
comme de coutume , jusqu^à ce que le bord de là tune 
arrivât au contact de Tëtoile ; mais alors l'occultation 
attendue n'eut pas Heu. Le moment où le contact appa- 
rent èùl lieu , e'toit ^^ 20" 5i%6 a ïà pendule. L'ëtoîle , 
èans rien perdre de son.ëclat, demeura vrsible , sur la 
partie obscur^ du disque lunaire, jusqu*à 3'^2i"'2%9;. 
alors etle disparut subitement. On n'ob^erta pas la 
moindre déviation sensible dans la place de l'ëloile, 
entre l'instant du contact apparent, et celui de la dis-* 
parition ; et son disque parut aus^i nettement termine, 
pendant qu'il se détachoit sur la partie obscure de là 
lune, qu'avant le contact. 

Les corrections pour f erreur de la jpendule étant ap- 
pliquées , on a les époques suivantes de l'observation ; 

Contact apparent. i 3* 26" 29*, 87 

Immersion instantanée 3 20 38 ,77 

Èmersion. ............... ... . . 4 i4 ^^ ,88 

Les seules observations correspondantes de cette oc- 
cultation, qui soient parvenues à la connoissance de 
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Mr. S., ont ëlé feîtes par Mr. Hurow et Mr. Baîly; !e$ 
i^sultats en sont consignés dans les Mémoires de la 
Sociétë Astronomique. Mr. Littrow n'ayant signalé au-* 
fune particularité, il est prDbable qu'il ne s'en est pré-» 
sente aucune à son observation ; et Mr. Baily a auto-* 
i^isé Mr. S. à affirmer que dans celte occasion il n*a-* 
toit aperçu aucune anomalie : circonstance bien sin-* 
gùlière^ si Ton remarque que l'observation de Mr. S^ 
rfans laquelle la projection apparente sur le disque 
lunaire continua pendant près de neuf secondes, se faî-» 
soit à peu de distance de celle de Mr. Baily. Le même 
ëoit et au même lieu , on observa l'occultation d'une 
étoile de 8/ à 9.* grandeur, qui entra derrière le disque 
à peu près au même point du bord oii avoil été tue la 
prôjeclîon de è des Poissons ; cette étoile disparut iris-» 
tantanément à 5^ 2™ 6*,o par la pendule de Mr. S. t 
aucune apparence de projection ne précéda roccdlta- 
fion : mais le peu d'élévation de la lune rendoit Tob^ 
Nervation moins satisfaisante que se Tavoit été celle 
de fî.des Poissons / 

" Mr. South cite plusieurs observations analogue^ 
d'autres! astronomes, dans les termes ménies dans lesi- 
^uel^s eHes'sont rapportées, ou dans les termes d'exr 
traits authentiqués. Ces citations sont principateiiient 
tirées, des Mémoires de l'Académie Royale de Paris ^ 
de l'Histoire et des Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences de Toulouse, de l'Histoire céleste française^ 
de la Connô'issance desTems , et des Observations as- 
tronomiques faites à l'observatoire royal de Paris, Lc^ 
observations citées sont rangées dans un tableau sy^ 

S 2 
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noptique 9 qui présente le nom de Tobsenrateuf, lé 
lieu de l'observation y la nature de Foccultalion \ l'âgé* 
de la lune , et son mouvement nord ou sud à cette 
ëpoque ; tableau trop étendu pour trouver place dan» 
Cet extrait. 

En Texaminant , on voit que plus de vingt étoiles ont 
offert des particularités près du bord, ou sur le bord 
même de la lune , k leur immersion ou à leur émer-^ 
sion ; que ces anomalies ne sont pas restreintes au3i^ 
éloiles d'une certaine grandeur ou d'une certaine cou^ 
leur, et qu'elles ne dépendent pas de Tâge de la-lune*^ 
Plusieurs de ces étoiles n'ont offert chacune qu'un^ seul 
exemple d'anomalie; telles sont l'Epi de la Vierge, y de 
la Balance , 7 et i32 du Taureau ^ a^ et d de l'Ecrevisse, 
A et 249 du Verseau, 187 du Sagittaire , p du Lion,p des 
Gémeaux , èl S des Poissons : Regulus en a offert trois 
exemples et Aldebaran jusqu'à vingt. 

On voit parle tableau, que les anomalies en ques- 
tion sont fréquemment attestées , noa par une seule 
personne , mais encore par une seconde , et quel* 
quefois par une troisième : ici ce sont des observa- 
teurs réunis à une même station; là, ils se trouvent 
dans les différens quartiers d'une même ville ; dans* 
quelques cas ils sont séparés par des distances très- 
eonsidérables. D'un autre côté , la divergence des rap-r 
ports, là où on ne devroit en trouver aucune, rend l'exa- 
men de cette question fort embarrassant. Cette diver- 
gence, la manière vague dont les^ observations sont rap--«^ 
portées , rbabitûde- qui a prévalu daqs^ plusieurs cas,- 
d'observer avec des télescopes diiférens l'immersion ci 
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IVmersion d'une même étoile , dans une même occqI* 
tation , enfin la considération que les registres omettent 
presque constamment de dire si le bord obscur de la 
lune étoit visible ou non, toutes ces circonstances, dit 
Mr. South , ne nous permettent guère de faire plus que 
d'établir avec quelqu'apparence de probabilité, quelles 
sont les causes de ce phénorotène qu'il faut exclure. 

Les hypothèses avancées pour l'expliquer sont : l'i-^ 
magination un peu vive, de l'observateur; une fausse 
image de la lune formée par l'instrument employé i 
une atmosphère lunaire ; l'irradiation ; et enfin la di-, 
verse réfrangibilité des divers rayons colorés de la lune 
et de l'étoile. 

Mr. S« oppose à la première de ces hypothèses ,t 
celle qui attribue le fait à l'imagination de I^bscrva* 
teur, plus de soixante exemples d'anomalies attestés par 
des hommes tels que Messîer, Troughton , Mr. Arago ,| 
Mr. Mathieu et Mr. Bouvard ; il est impossible de sup-^. 
poser tous ces observateurs sujets aux mêmes écarts. 

Le seconde hypothèse « celle d'une fausse image de 
la lune, auroit quelque valeur, si l'on avoit exclusive-» 
ment employé aux observations, des télescopes de ré- 
fraction non-achroniatiques,,Mais il .devient biçn difficUe 
de l'admettre , si l'on considère que l'anomaliç en qiies* 
tion a été observée avec des lunettes longues et courtes, 
achromatiques et non-achromatiqqes ; avec des réflec- 
tebrs newtoniens et grégoriens, dont la plupart occu- 
' poient une place très-élevée dans l'échelle des bons 
instrumens^ et dont quelques-uns peuvent ét^e consi- 
dérés comme les produits les plus parfaits» de l'art de 
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l'opticien : à moins qu'on ne veuille accorder qu*uii 
effet constant peut être dû à une cause variable. 

L'hypothèse suivante attribue à une atmosphère de la 
lune le fait de ia projection apparente d'une étoile sur le 
disque de cet astre. Si c'étoit là la cause > ses effets de- 
vroient être les mêmes sur toutes les étoiles de même 
couleur, D'ailleurs , ne devrions-nous pas retrouver la 
preuve de Texistence d'une atmosphère, ii chaque occul- 
tation, sousune forme ou sous un^ autre? £t cependant 
combien sont rares les cas dans lesquels il y a à signaler 
quelqu'altéràlion de Tëtoile » à l'approche du disque 
lunaire , quant à sa position , à la diminution de son 
éclat , ou au changement de sa couleur. Duns les cas 
^iême où ces modifications sont consignées « elles le 
0ont d'une manière trop vague , où bien elles se rap- 
portent trop évidecnment à d'autres eause$,.pour que 
noiis puissions les considérer comme des indices sui- 
J^sahs de Texistence d'une aitmosphère lunaire. 

L'irradiation ne paroît pas à ]V}r. 3oulh , pouvoir sxxîr 
fire à t'expHcâtion du phénomène en ^uestîoor si ''o*^ 
considère que des projeictiofis de l'etQÎle sur le bord 
çbscurde 1^1 lune, ont été observées par M«2^e<^rPA<* 
Maslçelyne, par Mr. Aragq et par hii. 

L^ dernière hypothfèsie y celle qîii kttribue la projec- 
tioQ apparente aùiç diverses réfrangibilites des rayons 
é¥P9nés de Tétoile et de la lune » ne lui paroîl pas plus 
IQVltenable, Il renfiarque que les étoiles rouges^, telles 
qii^4M^bar9n , ne sont pats les seules qurpoieivt sujettes 
^ celte piipmalie; tnais que le phénomène a été observe 
§up ^es élpi|e£| a()$si remarquables par leur blancheur. 



Digitized by 



Gqogle 



PROJECTION APPAR..I)ES ETOILES SUR LA LUNE. 2% 

4|u Àlddi^aPr r^&t paç ^a cp^ilew couge. Il ^JQvae jg^ij^ 
sa connoissance aucune projection apparente de la pla-* 
nète Mars , n*a éié jusqu'à présent observée^ dans les 
occultations de celte jplanète par la lune ; et cependant 
Mars est plus dëcidëment rouge qu'Aldebaran et que 
tbttte autre étoile, parmi celles qui ont donné îîeti à 
rûbsenration du phénomène. - i . : ; . 

Ayant ainsi démoulré , à son avis , qu'aucune des 
hypothèses avancées ne satisfait à l'explication deman- 
dée , Mr. South déclare qu'il ne sauroit, pour'letno* 
%ient/en présenter une qui lui inspirât plus de con- 
fiance. Il termine en annonçant, d'après la Connais^ 
sançe des Tems, .que le cours de la lune amènera en 
i$2i9 et en i83o plusieurs occultations d'Aidebaran, 
^l en témoignant l'espoir que les astronomes ses com- 
patriotes saisiront cette occasion d'observer un phéno- 
inène,^qui jusqu'à ce Jour avoit été si peu remarqué ps^r 
eux, que si l'on s'en étoit remis à leur autorité seiile » 
il auroit été à peine mentionné. 



^îïf.a 



Digitized by 



Google 



I C a6o ) 

MÉTÉOIVOI.OGIE. 

Kim I^ES COUBAK^ PÉBIODIQUCS QUI ECGNENT DÀKS h^^X-^ 

HOSPHÈRiQ KN apR(^c. (^lahrifich 4er Çhemie und 
PA^^;*, 1828, B, i.p.3). 



|« ComparaitOB entre, let diangemens d<e la pression de Fair à &ntt- 
gardty à Paris et à Vienne ^ déduite des obserra lions faites dans 
ces troi# yillei , p^r Mr. )e Prof. Schùbler de.Tûbîiige^. 

IJe nombreuses ob$ervatio|is ont démôbtrë que, lors- 
qu'il ^'^git de lieux éloig*)ës les ups des autres seule- 
ment de lo ou i!t lieue^, la marche jniensueUe du 
baromèire dan$ cbague ^aisoq diffère peu d'un lieu \ 
Vautre, et que le^ psçillatiqns.de part et d'autre de la 
inoyennc hauteur du mpis , ^e montrent ex^içtepient les 
inêmes dans foutes ces stations. Il viovis a paru plqs 
intéressant encore de comparer entr'elles , sous ce méone 
rapport de la pression de Tair, des stations séparées par 
des distances considérables. Nous ayons choisi dans 
ce but les observations faites en 1826 à Paris , à Stutt«- 
gardt et à Vienne. Stqltgardt est à peu près sous le 
même parallèle géographique que Paris et Vienne : sa 
latitude n'est que de 34' plus septentrionale que celle de 
Vienne , et de 2* plus méridionale que celle de Paris. 
Ça longitude est à peu près moyenne entre celles de ces 
deui;: capitale^; Paris est à G"" 5o' ouest, soit en ligne 
droite 67 milles géographiques , de Stuttgardt ; Vienne 
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^en est à 7^ 11' est , sçit 74 milles. Pour les observalionft 
âe Paris, nous nous sommes servis de celtes qui sont 
consignas ^Sius les Annules de: Chimie elde Physique;^ 
pour celles de Vienne, nous avons emplojf^eeHes^iML 
se font à l'observatoire de cette ville et dont les ré^- 
sultats se trouvent dans les K.""* 8 et 9 du Journal de 
Vienne pour 1827. Afin deiacillter la comparaison des 
observations faites dans ces trois stations, elles on( 
toutes ëtë réduites en lignés dé Paris. Dans 1% colonne 
des v^nts dominans , celui qui est indiqué le premier 
est celpi dont 1^ direction a le p^lus .généralement 



régné ; 
^oùlQé 



celui qui est ifidiqu^ ensuit^ est celui qui a 
le î>las fréquemment après l'autre. 
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Ce tableau montre qae, maigre rélotgticmeot des trois 
dations t la marche du bavomèire y a^ étt assea^ uni^ 
forme. C'est dans les mois de mai et de novembre 
que le baronièire « éié le plus bas , et dans ceux Àt 
février et de juin qu'il a e'te' le plus bauU 

It est surprenant que dans les quatre mois d'avril ^ 
mai, juin et juillet, où les vents d*ouesl ' regnoient 
dans les trois stations , la pression de Tair ait atteint 
son maximum- à Paris , tandis qu'elle atteignoit son 
minimum à Vienne ^ et 4|ue le contraire ait eu liea 
dans les autres mois, c*est-à-dire principalement pen- 
dant la saison froide , où les vents d'est étoient les 
plus frëquens. La haiiteur du baromètre à Stuttgardt 
"Osrille entre ks deux autres stations; pendant six mois, 
janvier^ mars, juin, juillet, octobre et décembre, elle 
se rapproche davantage de celle de Paris ; et pendant 
les quatre autres mois , février , mai, août et septembre 
elle sfe l'approche plus de celle de Vienne (i). La pré- 
-dominance des vents d'ouest pendant les «nois d'avril 
à août-, ave€ une plus grande élévation da btfromèlre 
dans les cJmlrées oc^cidentales et une moipdise éléva- 
tion dans les contrées orientales , indique une expan- 
sion de l'air relativement plus forte dans ces aernières 
ji^égiohs. Le contraire paroît. avoir, eu. lieu .peiulan| le3 
autres mois , «t surtout pe^ndant la saisqn Cfoi^e; car 

(i) Il y agit toujours ici de la pression de l'air,, considérée relative- 
ment à Télai moyen du baromètre dans les trois stations. Comme 
Paris est élevé de ai 2 pieds au-dessus de la mer, et Vienne de 43ô, 
là hautehr moyenne du baromètre dans ces d«ttx vîUiî? est toujoi^'s 
finis iorte qU a Stuttgardtf 



Digitized by 



Google 



â64 MlSTléOROLOGIE. 

alors on remarqua une direçtton plus fréquente dei 
^ents de l'est à l'ouest , accompagnée d'une^ dépres- 
sion relative du baromètre dans; les xôntrées occidenr 
Aales» Ces faits s*expliqueroieot peut-^étre par l'existence 
périodique annuelle de. courans . d*air ré^^nant d'une 
région à l'autre de TEtirope ; courans que des obser- 
ovations comparatives soutenues pourroient mettre, plus 
clairement en évidence. Cette hypothèse acquiert quel- 
que vraisemblance , si l'on fait attention qu'à . l'ouest 
J'Europe est bordée dans toute son étendue par l'Océaa 
atlantique , duquel doivent . s'éleyer pendant la saison 
chaude une masse de vapeurs aqueuse;» beai^coup plus 
considérable que du continent qui s'étçnd à Test. Le 
rapport variable de réchauffement et de . refroidisse-» 
-ment , qui règne entre la mer et la terre ferme aux 
différentes époques de l'année , motive les changemens 
périodiques dont nous venons.de parler. Une dififé-i 
rencc remarquable existe déjà entre Vienne et Paris ;• 
les hivers sont notablement plus froids dans la pre- 
mière dé ces capitales que dans, la seconde ^ et les 
étés ^ont plus chauds sur la côte ouest de l'Europe* 

-•i .'''... .> .. . ■ . ' . 

II. Observations de Mr. Raçitz sur le même sujet. 

L'existence de tes courans périodiques, que Mr. le 
prof. Schiibler déduit de la comparaison des hauteurs 
barométriques, a été démontrée par Mr. le prof. Schouw 
au moyen de l'observation de la direction réelle dea 
vents. Ayant calculé moi-même la direction moyenne 
.des vents par la formule de Lambert, j'étois arrivé en 
18:^5 au même résultat. Mais comme Mr. Schouw a fait 
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usage d'uo plus grand nombre d'observations ^ue moi f 
les résultait' de ses recbetches mérilçdt la pre'Krence< 
Je vais en con$ë<5[uerice reproduite ici les lois qu'il a 
établies pour la direction des vents dans le nord de 
TEurope (i). ^ • 

« I ) Les vents d'ouest remportent sur )e$ vents d'est ;, 
cette règle est partout sans exception. » 

« 2 ) Lé vent d'ouest est plus fréquent que le vent 
d'est. » 

«3) La prépondérante des vents d^ouest sur ceux dé 
l'est I décroît à partir de l'Atlantique , à meiàure qu'on 
avance vers l'intérieur du continent. Elle est plus forte 
en Angleterre, en Hollande et en France, qu'en Dane- 
marck et dans la plupart des pays de l'Allemagne; elle 
est plus forte dans ces dernières contrées qu'en Russie et 
en Suède. Ainsi , le rapport des vents d'est ( N.E. , £. ,• 
S.E.) aux vents d'ouest (N.O., O., S.O-) est, à Lon- 
dres celui de I à i,6; à Copenhague, celui de i à i,5; 
à Stockholm, celui de i à i,J^i à Pétersbourg, celui de 
.1 à 1,3. » 

, « 4) A mesure qu'on approche de l'Atlantique les 
vents d'ouest se rapprochent d'avantage de la direction 
méridionale ; à mesfure qu'on pénètre plus avant dan» 
les terres la direction est plus exactement ouest, ou 
«e rapproche du nord-ouest; et vers l'est lés vents da 
nord paroissent prendre lé dessus. Dans la plus grande 
partie dés Iles Britanniques; en Hollande , et en France « 
^ I 

(i) Beitràge^ etc. Bocumenfi pour la Climatologie comparative* 
Premier Cahier , p« 5»» 
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le rent le |>lu8 fréquent est le sud*ouest; en Dane* 
marck et dans U plu» grande partie de t'AHetnagne 
cVst le veut d'ouest ; à Moscou , c'est le nord^ouest qui- 
dômîne ; à Pétersbourg et à- Stockholm le vent du nord* 
est beaucoup plus fréquent que dans les parties occî-^ 
dentales de l'Europe. » 

« 5 ) Dans les re'gions occidentales et centrales du^ 
itord de ^Europe ( les Iles Britanniques, la France, le 
Danemarck , la Norwège ) la prépondérance des vent^ 
d*oup^l sur les vents d'est est beaucoup plus marquée 
en été, qu'en hiver et en automne. Il ne paroît pas qu'il 
en sort ainsi dans Test ( en Russie , en Suède. ) » 

» 6) En hiver, les vents d'ouest sont plus méridio-» 
naux; en été, ils sont plus septentrionaBX ou plus ex^c*^ 
teraent occidentaux. Cependant cette remarque ne paroît^ 
pas s'appliquer à la partie est de l'Europe. » 
' Mr. Schouw attribtlre ces phénomènes au vent du sud- 
ouest qui, aux environs de l'équateur, règne dans Ie9 
régions supérieures de l'atmosphère , et qui tombe ensuite 
sous des latitudes plus élevées; c'est cette cause qui dé- 
termine sur l'Atlantique dans la *dne tempérée ces vents 
d'ouest prédominans , que les marins désignent par lef 
tïom de moussons d* ouest 

« Si ce vent n*est pas permanent comme Test la 
i^oussoA d'est , cela tient à Ce que dans les parties Aie- 
ridionales de l'Europe, l'air s'élève et occasionne ainsi 
un courant venant du nord. Les Vents du sud prédo^ 
mineroient sans doute en Europe , si le retour de la 
mousson ne les contenoit. Sur le continent même , la 
prépondérance des vents d'ouest, et surtout celle du 
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sud-ouest 9 va en diminuant à mesure qu'on avance dans 
rinlërieur, comirtê aussi là permanence de la mousson 
d^est diminue à mesure qu'on s'éloigne de la mer, pro* 
bablement parce que la nature diverse et accidentée de 
}a surface des terres trouble les rapports réguliers qui 
s'établisseat; bv^ la mer : cependant les vents d'c^uest 
prédominent encore à Péterisbourg. Dans les parties 
orientales de FEurope 1 les vents du nord prennent le 
dessus , précisément parce que la mousson de retour 
s'affoiblit. » 

La circonstance suivante , sur laquelle Mr. le Prof. 
Schiibler a attiré l'attention « exerce une assez grande 
influence sur la direction des vents. « Ign été, » dit-il , 
4c l'atmosphère se réchauffe beaucoup plus au-dessus des 
continens, qu'au-dessus de la mer : de là naît un couraut 
o'air des régions les plus froides vers les plus chaudes, 
c'est-à-dire de la mer vers l'intérieur du continent; selon 
la position des pays la direction de ce courant est ouesH 
ou sud-ouest , mais non pas sud-est comme celle de U 
mousson de retour. Il y a donc en été deux causes 
de l'existence des vents d^ouest ; la mousson de retour 
sud-ouest, et le réchauffemeot du contiueni^ qui amène 
des courans de l'ouest et du nord-ouest ; c'est pour^ 
quoi dans cette saison de Tannée la prépondérance des 
vents d'ouest est si Considérable. En hiver, au contraire, 
l'atmosphère est beaucoup plus chaude sur la mer que 
sur le continent ; de la naît un courant d'air venant 
de l'est ,: et les vents d'est prendroient le dessus dans 
cette saison , si la mousson de retour ne s'y opposoit; 
mais cependant, la prépondérance des vents d'ouest ea 
est trèsraifoiblie. » 
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PHYSIQUE. 

EXPERIENCES ET OBSERVATIONS SUR LE THERMO-MA-- 

GNETiSME ; par le Dr. Tbaill , de Liferpool ; Më-i^ 
moire communique par Fauteur à la Société de Phy-* 
sîque et d'Hist.-Natdr. de Genève , en 1827 (i). 

(Métn. de la Soc. de Phy$. et d'B.-N* de Genêpe. T. IV. Part I.) 



PREMIERE PARTIE. 
Recherches expérimentales. 



Dans cette portion de travail , le Dr. Traill s*occup<f 
des déviations que peut produire sur une aiguille ai- 
mantée un circuit thermo-électrique , et de l'étude des 

■ I II I 1 1 II — i^— ^^ 

(i) Le Mémoire du Dr. Traill avoit été achevé en décembre i8a3 , 
et lu a la Société Royale d'Edimbourg lei 2 et 17 février i^a^ î des 
circonstances indépendantes de la volonté de Fauteur en àvoientdif^' 
féré la publication jusqu'à ce jdur. U est résulté dé ce retard que^ 
quelques parties du travail du physicien anglais ne présentent plus le 
même intérêt de nouveauté qu'elles auroient offert^ il y a quatfe ou, 
4;inq ans \ la première partie de ses recherches se trouve surtout dans 
ce cas via seconde ^ qui renferme des vues nouvelles d'application , ne 
jgaroit pas avoir souffert de ce délai. Ce sont ces motifs qui ont engage 
la Société de Physique et d'Histoire-Naturellff à n'insérer dans ses Mé-' 
moires qu'un simple extrait de la. première partie des récherches dix 
Dr. Traill, et à imprimer textuellement la traduction entière de la se^ 
^nde partie de son manuscrit. 

circonstance;» 
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circonstances qui peuvent faire varier le sens et Tin- 
tensité de cette de'viation. ^ 

L'appateil dont il se sert dans ses premières expe-** 
tîences , consiste en Une barre d'antimoine » aux deut 
boots de laquelle sont fixées les deux extrémités d'une 
lame qui , courbe'e deux fois à angle droit , forme les 
trois autres côle's d'un feclangle dont la barre d'anti- 
moine est la base. La cbaleur est appliquée au moyea 
d'une lampe, tantôt k l'un, tantôt à l'aufre des points 
de jonction du cuivre et de l'antimoine, et l'aiguillé 
aimantée est placée ^ soit au dedans^ soit au dehors 
du rectangle. L'auteui* étudie avec beaucoup de soin 
l'influence qti'exercent sur le sens et l'intensité de la 
déviation de T'aiguille aimentée , i.® la manière dont 
on place l'aiguille # par rapport aux deux lames de 
Cuivre et d'antimoine^ 2.* l'application de la cba-' 
leur à l'un ou l'autre des points de jonction, 3.® enfin , 
les positions diverses que l'on peut donner à l'appareil 
en le mettant, tantôt dans le méridien magnétique, 
tantôt dans une situation perpendiculaire à ce méridien < 
tantôt dans «ne direction intermédiaire, tantôt dans unef 
position plus ou moins inclinée à l'horizon. 

Tous les résultats auxquels conduit ï'cxartien suC* 
Cessif de ces différentes circonstances, indiquent qu'il 
y a un coufrant électrique qui , partant ' du point de 
jonction auquel la chaleur est appliquée y entre dans 
le enivre, ïe traverse, puis passe dans l'antimoine pouf 
devenir au point de départ. L'analyse complète , qu'a 
faite en 1820 Mr. Ampère^ du mode d'action d'un cir- 
cuit électrique sur une aiguille aimantée 4 s'accorde 
Se. etArls.Now.série.Yol Sg N." 4 JDéeem, 182»- t 
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pleinement avet tous les résultats qu'a obtedus le Dr; 
.Traill , et nous permet de conclure que l'appareil thei^- 
mô-électriqùe dont ce savant a fait usage» agit exac- 
temetit comme un circuit éleclrique ferme' dont le cou- 
rant suivroit une direction semblable à celle que nous 
venons d'indiquer. Il nous paroît donc inutile d*ë- 
numërer chacune des expériences qui toutes rentrent 
dans le fait général que nous avons énoncé; nous n'in- 
sisterons pas non plus pour la même raison sur quel- 
ques détails relatifs à des différences de formes don- 
nées à l'appareil. 

Les recherches qui suivent celles dont il vient d'être 
question , ont pour objet Remploi de substances di- 
verses pour former l'appareil thermo-magnétique.. Les 
diverses combinaisons sounilses à ^expérience sont les 
suivantes (non compris celle d^antimoine et dé cuivre, 
dont il a été question ) cuiçre et bismuth 9 platine et cui- 
vre ^ platine et argent^ argent et cuivre ^ cuivre eiplomb\ 
Cuivre et laiton ^ cuivre et porcelaine^ cuivre cl zinc, 
cuivre el/eh Çuant au sens de la déviation de l'aiguille , 
ces combinaisons agissent comme celle d'antimoine et 
de enivre ; seulement on a eu sbin d'indiquer les subs^ 
tances dans un ordre tel , que la première nommée 
dans chaque arrangement, est celle qui joue le rôle 
de l'antimoine , et la seconde le rôle du cuivre. L'^in- 
tensité du courant n'est pas la même dans toutes les 
combinaisons, et dépend de la nature des substances 
employées. Deux métaux parfaitement homogènes for- 
ment un appareil qui ne produit point d'eftet : il est 
possible que cela soit dû à un défaut de sensibilité dans 
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l'appareil ; c*esl à la même cause que le Dr, Traill at- 
tribue rimpossibilité qu'il a e'prouvée de produire au-r 
cune déviation de Taigullle en interposant un conducf 
tcur humide dans le circuit thermo-ëlectrique (i). 

Les formes diverses que l'auteur a données à qut'l-* 
qups portions de son appareil n'exercent une influence 
qu'en tant que la position du courant^ par rapport à 
Taiguille aimantée , doit déterminer une déviation ou 
inclinaison de cette aiguille dans un sens ou dans un 
autre , comme (£rsted et Ampère Ton fait voir. C'est ce 
qui arrivera » par exemple , si le fil qui réunit les deux 
extrémités de la barre d'antimoine est tourné en hélice 
au lieu d'être rectiligne, et le sens dans lequel Cette 
hélice sera tournée déterminera , d'un côté ou d'un 
autre,, la déviation d'une aiguille aimantée placée in-^ 
térîeurement ; au dehors « .l'hélice agira comme un fil 
rectih'gne; seulement l'intensité de son action sera plus 
considérable. Si l'hélice est verticale , l'inclinaison 
qu'éprouTe une aiguille suspendue verticalement dans 
son intérieur, s'accorde aussi parfaitement avec les loÎ9 
déterminées par Mr. Ampère* 

L'auteur a obtenu des résultats atialogues à cent, qui 
précèdent, et qui ont été exposés plus haut, en renr 
dant mobile le circuit thermo-électrique , et en le sou- 



(i) Les résultats positifs obtenus dans le premier cas par Mt* Bec- 
qnerel , et dsms le second par Mr. JVobili^ montrent bien que c*est en 
grande partie à un défaut de sensibilité dans son appareil, et pent-^tr« 
aussi en partie à la manière de faire rexpérience^ que le Dr* Traill 
doit attribuer la nullité d'action qu'il a observée^ 
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mettant à l'action d'un^* aimant fixe, comme Tavoit fait 
le professeur Cumming; dans ce but , il s*est servi plus 
particulièrement de deux combinaisons, celle à' argent 
et de platine f et celle de bismuth et de platine. Ces 
appareils mobiles avoient la forme d'un rectangle, 
comme celui qui a été décrit le premier; mais ils éloient 
beaucoup plus légers, et suspendus à un fil très-flexi-i 
ble de manière à pouvoir obéir à la plus petite force 
d'attraction et de répulsion; la chaleur étoit toujours 
appliquée au moyen d'une lampe à l'un des points de 
jonciion des métaux hétérogènes. 

Enfin , la dernière série d'expériences a pour objet 
l'application du froid aux points de contact des subs* 
tances qui forment le circuit thermo-électrique, et l'exa- 
men des effets qui en résultent, lesquels sont exactement 
inverses de ceux auxquels donne naissance l'application 
de la chaleur, du moins quant au sens de la déviation 
qu'éprouve l'aiguille. Une autre différence importante 
est que l'intensité du phénomène est beaucoup moindre^ 
et que même la déviation ne peut être obtenue d'une 
manière bien distincte qu'avec les combinaisons du 
cuivre, soit avec l'antimoine, soit avec le bismulhi L'ap- 
plication simultanée du froid et de la chaleur fait aussi 
l'objet de quelques recherches, qui toutes s'accordent 
avec les résultats inverses auxquels l'emploi sucée »^ 
des deux procédés a donné naissance. 

Le Dr. Trait] termine cette première partie de soa 
travail par une exposition très-abrégée de quelques vue& 
théoriques, d'après lesquelles il seroil tenté d'admettre 
Texistence autour des pièces métalliques qui composeut 
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Tappareil thermo-magnétique , de courans magnétiques 
qui suivtoient une direction en hélice. Il nous semble 
que depuis les recherches de plusieurs physiciens, pos- 
térieures à celles dont il est ici question , il ne reste 
plus aucun doute que Tinfluence que Télévation ou 
rabaissement de température détermine dans un circuit 
tout métallique , est de donner naissance à un véritable 
courant électrique , dont toutes les^ propriétés , à Tin- 
tensité près , sont les mêmes que celles des courans 
que produit un couple ou une pile voltaïque. C'est ce 
qui fait que nous n'insisterons point sur cette partie 
du Mémoire du physicien anglais, à laquelle lui-même 
ne paroit pas attacher une grande importance, et que 
nous passerons immédiatement à la seconde partie de 
son Mémoire , que nous traduisons textuellement d'a- 
près le manuscrit qui nous a été communiqué. 



SECONDE PARTIE; 

^Application des expériences ihermo^magnétiques à Vex-^ 
plicaiion de quelques-uns des phénomènes du magné- 
tisme terrestre. 

Depuis la publication dutraité du Dr. Gilbert, en i6oa, 
jusqu'à ces dernières années, le magnétisme paroit avoir 
beaucoup moins occupé l'attention des savans qu'on 
i^'auroit pu le croire , vu l'importance de son applica-: 
tion pratique. Aucun progrès marquant ne fut fait dans 
cette partie dei la science ^ si l'on en excepte le per- 
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fectionnement de quelques instruinens depuis 1600 , 
jusqu'à la découverte faite par Wales , de la déclinair' 
son qu'ëprouTe l'aiguille aimantée sur un vaisseau qui 
parcourt différens parages , et la confirmation de ce' 
fait par le capitaine Flinders. 

Dans ces dernières années cependant, l'attention s'est 
de nouveau reportée sur le magnétisme ; les observa- 
tions de Scoresbjy de Bain , de Beaufoy» de Hansteen, 
^t d'autres , ont be'aucoup ajouté à nos connoissances 
sur ce sujet , et la découverte de Télectro-magnétisme 
due à CËrsted , a donné une impulsion à une étude 
plus approfondie de ce singulier et mystérieux agent. 
La curiosité ainsi réveillée a été récompensée de ses 
recherches par plusieurs intéressantes découvertes, et 
en particulier par celle de Séebeck , qui a fait voir 
que l'on peut développer une forte action magnétique 
en chauffant inégalement certaines combinaisons de 
métaux. 

Ces derniers effets sont tellement frappans qu'ils cap« 
livent l'attention de tous les physiciens ; et les sources 
de l'inégalité de la température de notre globe lui-même 
«ont si évidentes, qu'elles suggèrent forcément l'idée que 
c'est à cette cause que nous pouvons attribuer plusieurs 
des phénomènes du magnétisme terrestre, 

La tentation de se livrer à quelques spéculations sur 
la nature de cet agent est assez forte pour engager l'au- 
teur à hasarder les observations suivantes sur ce sujet,* 
quoiqu'il sache que les faits sont peut-être encore trop 
peu certains pour que Ton puisse actuellement faire 
une théorie cotfuplète du magnétisme ; il soumet en 
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conséquence ses ide'es au jugement de la Société ;aYec 
la plus complète déférence. 

i Avant les découvertes de Seebeck, il y avoit plusieurs 
circonstances qui sembloient indiquer quelque rapport 
entre le magnétisme terrestre et Tinfluence de la tem- 
pérature sur notre globe. L'augmentation dans la varia- 
tion diurne de Taiguille au moment oii le soleil est au- 
dessus de l'horizon, ainsi que celle de la variation men- 
suelle pendant la période la plus chaude de Tannée» 
la coïncidence des lignes isothermales avec les courbes 
d'égale variation magnétique , sont des circonstances 
qui semblent toutes indiquer Tinfluence du soleil sur les 
phénomènes magnétiques. Il y a plusieurs années que 
le célèbre Troughton observa aussi que l'intensité du 
magnétisme parpissoil être plus grande dans une chambre 
qui étoit éclairée par la lumière du jour, que lorsque cette 
lumière en étoit exclue ; mais toutes ces variations étoient 
probablement trop minimes pour qu'on pût en déduire 
quelque vue théorique. Cependant les expériencesthermo- 
magnétiques , ^n montrant que des effets magnétiques 
très-puissans peuvent être produits par la rupture de l'é- 
quilibre de température dans certains corps , indiquent 
qu'il doit exister une source abondante de magnétisme 
dans la terre, et peuvent ainsi, si je ne me trompe, don- 
ner une explication, plus satisfaisante que les anciennes, 
de quelques-uns des phénomènes du magnétisme ter- 
restre, et principalement de la^ déclinaison yariable de 
l'aiguille aimantée. 

Le phHosophe de Colchester, le Dr. Gilbert, est le 
premier qui ait^dit que h terre étoit un grand^aimant , 
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duquel tous les autres liroient leurs propriëtës. Le 
inagnétisme terrestre a etë généralement attribué à des 
niasses ferrugineuses ou à des couches distribuées 
îrrëgulièreuient dans le globe , et les pôles inagnë* 
tiques ont ëlë considères comme « les centres d'ac-<- 
tion de toutes ces substances inagnëtiques ferrugi- 
neuses (i). » 

La première conséquence importante qne l'on peut 
dëduire des découvertes thermo-magnëtiques, c'est que 
nous ne sommes plus obliges de nous renfei'mer dans 
)a supposition de l'existence de masses ferrugineuses 
pour expliquer le développement du magnétisme. Des 
combinaisons de métaux quelconques sont capables 
d'agir sur l'aiguille aimantée en yertu d'une simple 
rupture dVquilibre de température. 

I^e fait intéressant découvert par Hansteen , concer-r 
nant la polarité acquise par tout corps place perpendi- 
culairement dans nos latitudes, montre que la seule 
position est capable d*exciter le jnagnétisme dans des 
substances peu magnétiques , et il ne semble pas ex- 
travagant de supposer que, de la même manière, de 
grosses masses des substances les moins magnétiques 
peuvent devenir capables d'affecter l'aiguille quand elles 
présentent des inégalités dans leur température. 

Il p'est pas {improbable que nous pourrons dans la 
suite trouver de légers effets magnétiques dans des com- 
binaisons de larges ma^es de corps pierreux chauffés 
^né^aleinent : ce sftr^ au inojren d'expériences très-d^'^ 



(i)Çfv^Ilp^ sur l^ Maffiiéa'sme. 
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licates , faites avec raiguilte presque neutralisée du 
gahanoscope y ou, peut-être mieux encore*, en mesu- 
rant l'intensité de la force magnétique , par le nombre 
des oscillations d'une aiguille suspendue à la manière 
d'Hansteen. Quel que soit le résultat de semblables ex- 
périences « la découverte de Seebeck a montré une 
source abondante d'influence magnétique. 

L'une des expériences rapportées dans la première 
partie montre que la simple juxta-position , soit con- 
tact de deux métaux , suffit pour produire des effets 
magnétiques, et que, pour le développement du thermo- 
magnétisme , un arrangement régulier et compliqué de* 
divers matériaux n'est pas nécessaire, mais qu'il ne faut* 
pas autre chose que ce que l'on peut supposer existeic 
dans les couches de la terre. 

Il n'est plus possible de douter que la direction gé-: 
nérale qu'affecte en tous lieux l'aiguille aimantée pro-. 
vient de l'action des matériaux qui composent notre 
globe. La plupart des irrégularités locales dépendent 
évidemolent d'accumulations partielles de mines de fer. 
Tels sont les effets extraordinaires exercés sur l'aiguille 
dans le voisinage de Tarbey en Suède, celui qui a été. 
observé par le Capit. Hall dans l'Archipel oriental , celui 
qu'a signalé Mr. Oxicy dans les régions nouvellement 
découvertes de l'Âustrasie , et enfin les déviations re- 
marquables qu'a observées le lieutenant Franklin dans 
les lacs Point et Knee de l'Amérique septentrionale. 
Plusieurs rochers que l'on ne regarde pas comme con- 
tenant du fer, tels que le basalte, le gneiss, etc. sont 
souvent capables d'dfecter Taigaille ; le thermo«ma-<^ 
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goéiisme nous montre aussi que les métaux en génér- 
rai t sous certaines circonstances, peuvent produire des 
effets semblables. Des faits nombreux de cette nature, 
et la coïncidence parfatte (jui existe entre les lois du 
magnétisme terrestre et celles qui régissent faction d'un 
aimant artificiel , laissent peu de doute que nous de- 
vons chercher la source du premier de ces magnëtismes 
dans les matériaux solides qui composent notre globe. 
Considérant la terre comme un vaste aimant , nous pou- 
vons regarder le phénomène géne>al comme dépendant 
des matériaux eux-mêmes et de la position de ces masses, 
et cette influence peut être nommée le tnagnétisme de 
composition. 

Mais il y a d'autres circonstances qui, je crois, mo- 
difient cette influence. Il paroît done raisonnable de 
considérer en outre la terre comme un vaste appareil 
ihermo^magnétique. 

L'action perpétuelle des rayons solaires dans les ré- 
gions situées entre les tropiques , leur donne nne tem- 
pérature plus élevée que celle d*aucune autre portion 
de la surface de la terre ; Teffet de cette élévation de 
tempe'rature , considérée sous le point de vue thermo- 
magnétique , seroit d'accroître le magnétisme des ma- 
tériaux solides-, effet qui seroit encore augmenté par les 
deux énormes capuchons de glace qui entourent les ré- 
gions polaires. L*on pourroit peut-être objecter que la 
différence de température qui en résulte est petite ; mais 
si nous prenons en considération la foiblé intensité re- 
lative du magnétisme terrestre, qui est si peu considé- 
rable qu'elle est susceptible d'une influence par la plu* 
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petite particule de fer; et d'un autre côté, si nous fai*: 
sons attention aux énormes masses sur lesquelles agis^ 
sent sans cesse les causes qui détruisent l'équilibre de 
température , nous hésiterons moins à reconnoitre une 
action thermo-magnétique sur la terre. 

L'on sait fort bien que les pôles magnétiques ne coin- • 
cident pas avec ceux de la rotation du globe ; et l'exis- 
tence de deux axes magnétiques , dirigés suivant quatre 
pôles également magnétiques, parôit être parfaitement 
établie par les recherches d'Hansteen. 

Le Dr. Halley avoit déjà conjecture l'existence d'un 
double axe , qu'il imaginoit être nécessaire à la solu- 
tion des phénomènes magnétiques alors connus , et ce 
que ce physicien déduisit de pures hypothèses, se trouve 
établi par une comparaison attentive d'un grand nombre 
d^observations réunies , analysées et combinées par Hans- 
teen. Une inspection des cartes d'Hansteen montre que 
la direction générale des lignes de non variation est 
celle du nord et sud ; mais elles sont soumises à di-. 
verses inflexions, et présentent quelques sinuosités re- 
marquables qui proviennent probablement de la dis- 
tribution et de la profondeur inégale des couches les 
plus fortement magnétiques qui composent la croûte 
de la terre, et des modifications diverses que peut y 
produire le thermo-magnétisme qui provient de l'aclion 
du soleil et de celle des glaces polaires. 

Il me semble donc que les forces qui produisent le 
magnétisme terrestre peuvent être réduites à deux. 

I.''. L'une qui provient de la composition )ét de la 



Digitized by 



Google 



a8o ' PHYSIQUE, 

position diverse des matériaux solides du globe, et que 
nous pouvons nommer magnétisme de Composition; 

2/ L'autre qui est due à l'inégale distribution de la 
température , et' que nous appellerons Thermo-magnè- 
iisme. ' 

Ces forces ne paroissent pas avoir la même direction. 
Dans toutes nos eipériences avec l'appareil métallique» 
la tendance de l'influence thermo-magnétique étoit évi- 
demment de. placer l'aiguille dans toutes les situations 
et sur toutes les surfaces de l'appareil à angles droits 
avec son axe , ou à angles droits avec la direction dans 
laquelle l'inégalité de température avoit lieu. Si nous 
considérons la terre comme un appareil thermo-ma- 
gnétique chauffé dans ses parties équatoriales, et re- 
froidi vers les pôles» il est clair d'après le même prin- 
cipe que son eflet serait de placer l'aiguille de l'est à 
l'ouest » perpendiculairement à la direction de la pror- 
pagation des inégalités de température. 

Peut-être alors nous ne nous tromperons pas beau- 
coup en considérant ces deux forces comme agissant 
dans des directions opposées , le magnétisme de com- 
position comme donnant à l'aiguille une direction gé- 
nérale du nord au sud» et le thermo-magnétisme comme 
fendant à dévier l'aiguille à angles droits» par rapport 
a cette direction. En d'autres termes, nous pouvons 
considérer la direction actuelle de l'aiguille magnétique 
comme le résultat de la force du mao^nétisme de com- 
position » et de Ténergie déviatrice du thermo-magnér 
lisme. 

Que le magnétisme terrestre soit modifié par des chaar 
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gomeas de température , c'est ce qui re'sulte de Texanien 
de plusieurs phénomènes curieux , quoique minutieux y 
que nous mention]:ierons sans trop nous y arrêter. 

i.° Des expériences répétées nous ont montré que 
Taiguille magnétique est soumise à certaines déviations 
de peu d'étendue , mais d^une régularité extrême , qui 
ont lieu plusieurs fois par jour, et dont la grandeur va- 
rie avec les différentes saisons de Tannée. 

tf . Le résultat général des expériences de Canton,* 
Colle , Hansteen et autres , prouve qu'en Europe la dé- 
clinaison de l'aiguille est plus ou moins à l'est à huit 
heures du matin , puis ensuite qu'elle augmente vers 
l'ouest jusqu'à deux heures après- midi. Depuis ce mo- 
ment elle diminue jusqu'à huit ou neuf heures, qu'elle 
est pendant quelque temps stationnaire ; mais l'aiguille 
retourne à l'est pendant la nuit , de manière à être huit 
heures plutôt moins à Kouest que le soir précédent. 
Ceci montre une coïncidence frappante avec la tempé- 
rature de la terre . qui est généralement à son maximum 
-à deux heures après «midi, et à son minimum à huit heu- 
res. Les expériences de Canton ont été refaites par Ca- 
vaïlo pour prouver que les changemens-de température 
et de déclinaison ne correspondent pas; mais elle me 
paroisseiit prouver le contraire , en tant du moins que 
Ton peut mettre quelque confiance dans une simple sé- 
jrie d'expériences , quand il s'agit d'un cas oii tant de 
circonstances imprévues peuvent avoir influé sur les ré- 
sultats en accélérant ou retardant le rayonnemen;! de la 
lerçe ; il ne faut pas oublier que les tenipéralurels don- 
nées so,nt celles' de Paîr ambiant , qui sont beaucoup 
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moins stables qne celles qui seroient prises Irès-pres de 

Wlerrc (i). 

b. lia variation ou déclinaison journalière de Tai- 
guille est , d'après les observations d^Hansteen , à peu 
près deux fois aussi forte au solstice d*ëté, qu*à Tépoque 
correspondante en hiver , ëtant à la première de \S\ 
et à la seconde seulement de 7' 3o". Cela montre évi- 
demment que la déclinaison est augmentée par l'accrois- 
sement de température. 

c. L'aiguille a aussi un léger changement déclina* 
toire qui s^ accroît pendant plusieurs mois » et ensuite dé- 
croît D'après Hansteen , elle va graduellement vers 
l'ouest , c'est-à-dire , sa déclinaison s'augmente du sols- 
tice d'été à l'équinoxe du printems, et elle chemine 
vers l'est depuis l'équinoxe du printems au solstice d'été. 

L'extrême lenteur avec laquelle la croûte du globe 
transmet là chaleur absorbée descendante est bien con- 
tiue : d'après Mr. De Saussure la plus grande chaleur 
d'été à Genève met six mois à parvenir à la profondeur 

(1) Les expériences de Canton ont été faîtes le %^ juin 1789 ^ et ont 
donné les résultats suWans : 
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de 3i pieds ; d'après cela «. si nous considérons que la 
couche magne'tique dst, à unç, profondeur incommea-'. 
surable , nous comprendrons comment elle n'est pas 
promptement affectée par les extrêmes de température 
de la surface de la terre. 

lia plus grande durée de la déviation mensuelle du 
côté de l'ouest , peut être attribuée à la position el aux 
forces des deux axes magnétiques, don^ plusieurs autres 
phénomènes montrent que l'énergie est inégale. 

II. L'inclinaison |de l'aiguille varie comme on le sait 
avec la latitude , et elle augmente à mesure qu'on ap- 
proche des pôles magnétiques. Elle e$t sujette aussi.à de 
légères irrégularités locales qui paroissent dépendre du 
voisinage pu de Téloignement des couches magnétiques. 
Des recherches récentes ont démontré quç l'inclinaison 
de l'aiguille est soumise à de légers changemens pério- 
diques qui semblent provenir des variations de tempe- 
rature^ Hansteen rapporte qu'avec une aiguille magné- 
tique très-délicate , construite par DoUond» il trouva 
que l'inclinaison étpit de i5' plus grande en été qu'en 
hiver. , 

III. L'intensité magnétique , ou la dét^rminatiop du 
degçé de force avec laquelle la propriété directrice de 
l'aiguille s'exerce , est très-bien déterminée par la du- 
rée. d'uQ certain nombre çl'oscillalions d'une aiguille 
suspendue par un simple fil de soie , et cette méthode 
a fourni à Hansteen quelques résultats curieux « quoi- 
que les expériences soient encore trop peu nombreusiça 
pour assigner, une date précise à laquelle pn puîs^se 
rapporter les périodes du maximum et minimum d'inr» 
tensité» 



Digitized by 



Google 



-i84 P H Y s 1 Q tJ £. 

i L'intensité magnéuqae augmente depuis Téquateûr 
' au pôle , ce qui peut être attribué principalement à h 
proximité des pôles magnétiques. L*opinion d'Hansteen, 
d'après une série d'observations faites avec soin en 1820, 
est que l'intensité magnétique est sujette a des fluctuah 
lions périodiques : suivant lui, Tintensité journalière 
augmente depuis dix heures du matin à peu près jusqu'à 
cinq heures.de Taprès midi , c'est-à-dire, au moment où 
la surface de la terre commence à dégager rapidemeitt 
le calorique accumulé pendant la partie la plus chaude 
du jour. Tant de circonstances efBcaees ont continuel- 
lement lieu pour changer la température de la surface du 
globe en favorisant ou en empêchant son rayonnement , 
• qu*ici la coïncidence est aussi grande que Ton peut rai^ 
sonnablement l'attendre. 

Ces faits peu nombreux , mais intéressans , ine sem- 
blent démontrer suffisamment Tinfluence de la tempéra- 
ture sur Ja modification du magnétisme terrestre, et 
nous pouvons en déduire la conclusion que la terre 9git 
non-seulement comme un aimant, maisi aussi comme un 
appareil thermo-magnétique. 

Il reste eHeofe à appliquer ces principes à Tondes 
phénomènes les plus intéressans du magnétisme , c'est- 
à-dire , la variation ou déclinaison de Taignilie. 

Il es& impossible que l'observateur le moins attentif 
ne voie pas le xapport général qu'il y à entre les lignes 
rsothermales de Humboldlet la direction des lignes iso- 
magnétiques de Hansteen , et il n'y a probablement de 
même en météorologie aucun point mieux établi que ta 
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Doii coïncideDce des lieux où la température est la moins 
élevée et des pôles de rotation de la terre* 

,Les observations de plusieurs savans , et particu-*^^ 
Jièrement de Pallas et de ses collaborateurs « de 
Scoresby , Sabine , Parry et Humboldt , amenèrent le 
Dr. Brewster à la conclusion, qu'il existoit deux pôles 
d extrême Jroîd dans Tlie'misphère boréal, et c'est 
une chose assez remarquable que la coïncidence des 
positions de ces deux pôles tels qu'ils sont , déduite 
par ce même savant , d'après une comparaison tirée 
de nombreuses observations avec les deux points de 
convergence des lignes de variation sur la carte ma-^ 
gnétique d'Hansteen. Cette circonstance suggère na- 
turellement quelque rapprochement entre les points 
d'extrême froid, et la propriété directrice de l'aiguille 
magnétique , et cela dans un temps où cette propriété 
a du paroitre le résultat d^un agent aussi obscur que 
mystérieux : mais aujourd'hui que les expériences ther- 
mo-magnétiques ont démontré l'influence évidente de 
l'application de la glace à une partie de l'appareil ^ 
nous pouvons comprendre pourquoi les déviations dan» 
le magnétisme terrestre dérivent d'accumulations loca- 
les de glace , ou de ce qu'une grande intensité de froid 
prévaut sur un point plutôt que sur un autre. 

D'après les principes que uôus venons d'énoncer, la 
conséquence générale du thermo-magnétisme de la terre 
devroit être une déviation ^e l'aiguille par rapport à la 
^4îrç<^Mon du nord au sud , ,q,uand même le point d'ex- 
trême froid correspond roit avec les pôles, de rotation : 
mais, dans la position actuelle des glaces polaires. 
Se. et Arts, iVow. série. Vol S^. N.^ 4. Bkem. 1 828. V 
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nous voyons de quelle manière celte déviation peut être 
augmentée ou diminuée, suivant le rapprochement ou 
Vëlolgnement des méridiens du froid. 

Aucun des phénomènes du' magnétisme ne paroît 
plus surprenant que la déclinaison toujours variable de 
Taiguille. Lors de la découverte de cette variation par 
Colomb , pendant son voyage en i49^ % '^ déctinaisou' 
de Taiguille étoit considérablement k Test du méridien 
véritable ; et suivant les 'observations plus récentes, des 
savans» elle a continué à suivre cette direction jusqu'en 
i58o, moment où elle devint stationnaire à ii* 3o', d'oà 
elle rétrograda jusqu'en 1657 h o^ Depuis l«>rs , t'aiguille 
s'est mue graduellement à l'ouest jusqu'en 1818 , oa 
les nombreuses recherches de Beaufoy prouvent qu'elle 
atteignit chez nous un maximum de 24^ /^5' 58^'. Il sem- 
ble à présent qu'elle rétrograde vers le p6le de la rota-* 
lion de la terre. 

Le Dr. Halley, pour expliquer cette déclinaison varia- 
ble , avoit proposé une hypothèse nullement satisfais 
santé , et qui n' étoit appuyée sut* aucune probabilité 
quelconque , savoir l'existence d'un noyau mobile 
dans la terre , supposition qui avoit été imaginée uni- 
quement pour expliquer le phénomène du magnétisme. 

D'autres sâvans ont voulu baser leurs hypothèses sur 
les changemens que produisent sur les couches magné- 
tiques le feu volcanique , l'oxidation, ou d'autres causes 
agissant dans l'intérieur de la terre ; mais la régularité 
observée dans les variatiohs de l'aigoilhe, nous emp^ 
client d'adopter la première supposition , et les aller- 
natives d'approximation et d'éloignement de la ligne 
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méridienne^ sont également contraires à la seconde. II 
est toutefois évident que, si nous pouvons supposer ua 
changement dans la position des pôles d'extrême froid i 
un changement correspondant devra avoir lieu dans la 
déclinaison de Taiguille magnétique; les pôles thermo-» 
magnétiques de la terre devront subir dans ce cas un 
dérangement dans leur position^ 

• L^e Dr. Brewster a allégué de bonnes raisons en fa- 
veur de la non-fitité des pôles isothermaux (i),^et 
Hansteen a rendu très-probable la révolution des pôles 
magnétiques autour des pôles de la terre. Les phéno-* 
mènes du magnétisme montrent la position variable des 
pôles magnétiques, et les différences de climats s'ac-^ 
cordent avec une semblable révolution des pôles iso** 
thermaux, qui semble être cotifirmée par la tradition 
et les recherches géologiques. 

Il seroit difficile de concilier les récits qui noud 
sont parvenus des anciens sur le climat des environs 
du Pont-'Euxin, de Tltalie^ de la France et du centre 
de TAIlemagne , avec ce que nous voyons dans un temps 
plus moderne , si nous considérions les pôles isother-* 
maux comme fixes ; sans le témoignage positif d^ancien» 
auteurs dignes de foi , nous croirions à peine que ^ 
Ters le corifimencemenl de Fère chrétienne , le vaste 
Pont-Euxin étoit quelquefois gelé (2); que les Sarmaites 

(i) Trans, PhU. d'Edimbourg, Vol, IX - 

(2) Fidemus ingeatem giacie consistere rontilitt 
Lubricaque immolas testa premebat aquas 
Nec vidiise sat est ; durum calcavimus aequor^ 
Vndaque nofi udo sub pede sumtna fuit, 

Ovio. ^ Trist. m. Eleg. x. 

V 2 
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ayant leur barbe et leurs cheveux hérisses de glaçons , 
faisoient chaque année passer sur la glace solide du 
Bosphore Cimmérien et sur la partie basse du Danube f 
leurs lourds chariots atleiës de bœufs (i); que le Pô ^ 
et même quelques-unes des autres rivières de Tltalie , 
étoient gelées en hiver (2) ; que la navigation du Tibre 
étoit de temps à autre interrompue par les frimas (3) , 
et que les grappes de la vigne ne mûrissoient pas , 
ainsi que la figue et l'olive , sur les confina du nord 
de la Gaule Narbonnaise (4)« 

De si grands changemens s'expliquent mieux en 
supposant une révolution dans le;» pôles isolhermaux , 
qu'en attribuant l'amélioration actuelle aux efforts de 
Tindustrie humaine , qui ne sauroit suffire à tout ex- 
pliquer, puisque le pays autour du Pont-Euxin est resté 
à peu près dans le même état où l'avoit laissé Strabon ; 
et que l'Italie est probablement à tout prendre , moins 
bien cultivée qu'elle ne l'étoit dans les premiers temps 
de J'empire romain. 

Cette migration des pôles i3otherroaux peut aus$î 
être considérée comme la cause de quelques-uns des 
changemens qui ont été observés dans l'état des. glaces 
arctiques , sur les côtes du Groenland. Au cpmmen- 
cement du quinzième siècle, la. côte est de cette con- 
trée, qui étoit devenue utie espèce de colonie qu'a- 
voient formée les Norwégiens et les Islandais, se trouva 

(i) Strab. lib. VII ; Ovid. loc. cit, Vîrgil. Georg. III. 
(a) iElian. de Aniinalibus y lib. XIV, cap. 29. 

(3) Li\ius, lib. V, cap. i3. 

(4) Strab. lib. m. 
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tellement encombre'e par d'e'nofraes amas de glaces , 
<}u'elle devînt inaccessible pendant quatre cents ans, 
jusqu'à la séparation très-ëtendue qui s'opëra dans cette 
barrière, et qui fut remarquée en 1817 par le capi- 
taine Scoresffy, lorsque plus de deux mille lieues car- 
rées de glace disparurent , ce qui permit à ce navigateur 
de côtoyer long-temps cette plage perdue jusqu'alors. 

La coïncidence de l'accumulation et disparition de 
la glace dans ces mers, avec les changemens dans la 
direction de la variation magnétique, est très-curieuse, 
et paroit être en faveur de la théorie, thermo-magné- 
tique. 

Le moment où le Groenland commença à être en- 
touré par une barrière impénétrable de glaces, arriva 
à peu près lors de la déclinaison de l'aiguille à Test, 
et l'ouverture de cette barrière eut lieu près de la pé- 
riode où l'aiguille avoit atteint son maximum de décli- 
naison vers l'ouest. Il est remarquable que si nous pre- 
nons la période d'à peu près 4oo ans qui , écoulés entre 
'\^ fermeture et Fouçeriurede ces glaces, comme le temps 
périodique des positions opposées du méridien du froid 
et que nous nous reportions en arrière depuis i4o6,: 
moment où la glace rendit inaccessibles les côtes du 
Groè'nland , nous arriverons au commencement du on- 
zième siècle , c'est-à-dire justement au temps où les 
Islandais découvrirent le Groëland et furent s'y établir. 

Malheureusement nous n'avons aucune date certaine 
pour assurer l'état de la variation magnétique à cette 
époque ; mais si nous adoptons la conclusion d'Hansteen 
concernant la révolution du pôle magnétique Est dans 
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rbémisphèrc boréal* révolution à laqu^fle, par an ré« 
sultat obtenu d'après des observations fondées sûr la 
progression supposée uniforme de ce pôle , il a assigne 
une période de 860 ans, la situation du pôle doit avoir 
éi,é à peu près la même que dans le mdment actuel p 
où nous voyons la côte du Groenland encore dégagée 
de glaces , comparat:fvement à ce qu'elle a été. 



CHIMIE. 

ANALYSE P£ LA. NEIGE ROUGE DU POLE; par MM* 
MACAIRE^PRINSEP et MABGET^ 

( Mém. dà la Sqc, de Phjs, et d'U.'N, de Genêt^e. T. IV. Part IL ) 



On a déjà fréquemment appelé Tattention de la So- 
-ciélé sur le phénomène remarquable de la neige rouge 
qui a été rapportée des régions polaires par les offi* 
ciers de l'expédition du Capît. Parry. Cette apparence, 
moins nouvelle qu'elle ne leur paroissoil être , avoit déjà 
été observée par De Saussure dans les Alpes, en 1760, 
cl plus récemment en 1806, dans plusieurs lieux dlialte, 
par Sementini. 

Après la fonte de la neige qui offroit la couleur rouge, 
l'eau qui en provient paroît claire et pure, et il se. dé- 
pose au fond du flacon une matière d'un rouge obscur, 
qui , vue au microscope , s'est toujours montrée sous 
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forme de globules arroridis fort petits, de couleur rouge, 
entremêlés de filauiens blanchâtres et ratneux. La na« 
ture de ces globules a donne naissance à un grand 
nombre d'hypolhèses diverses. 

Mr. Bauer, qui en a donné ufïe bonne figure, 1^9 
regarde tximme une espèce particulière de champignons, 
à laquelle il a^donné le nom d*l/r9tlo nivalis^. 

MM. Wollastqn et De Candoll^ croient probable 
qu'ils âppartienflent à la classe àei^ .algues, et non à 
celle des champignons; ^t ce dernier savant fonde son 
opinion à ce sujet^^/ sur ce que Tintérieur des glo- 
bules n.*e£t'^s pulvérulent comme les uredo et iri^ 
chia ; 2.^ sur -ce qu'ils manquent de pédicelles ; 3 * sur ce 
qu'ils sont inégaux ; 4-'* su"* ce que leur localité les rap- 
proche des algues ; 5." sur la non-réussite des essais de 
Sir J. Banks , pour les fajre végéter en les semant sur 
des matières fermentescibles. Fries les place auprès des 
oscillatoires , sous le npm de Proiococcus nivalis. 

Le baron Wrangel les considère comme une des 
plantes confondues par Linné so^is le nom de Byssus 
loUthus^ et propo!$e pour celle-ci le nom deLepraria 
kermesina, 

Agardh les regarde comme une algue ânimalisée, et' 
les appelle Proiococcus kermesinus. 

Ayant en notre possession une petite quantité de 
cette substance ^ ra|>portée par Franklin , nous avons été 
curieux de l'examiner sous le point de vue chimique qui 
nous paroissoit pouvoir jeter quelque jour sur la ques- 
tion de savoir s'il falloît en faire des plantes ou des 
animaux. Les globules , vus au microscope , ne nous ont 
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rîen présenté de différent de ce qui avoîl été' obserré; 
Leur volume est Irès-pelit : Bauer l'estime -^jj^ de pouce 
anglais, Wollaston et De CandoUe de j^^ à 3^^^ • ^^ 
sorte que , d'après Bauer , 2 56ocoo pourroîenl tenir 
dans un. pouce carré. En débouchant le flacon qui les 
contenoit, nous fumes frappés de Todear fétide qui s'en 
exhaloit , et qui ^mbloit annoncer un commencement 
de putréfaction. En chauffant fortement celte manière 
rouge dans un petit tube de verre , on l'on avoit placé 
des papiers réactifs jaune et bleu , le produit de la dis- 
tillation fut un liquide huileux , erapyreumatique , et 
suffisamment chargé de S. carbonate ammoniacal pour 
rougir fortement le papier de curcuma. Un peu de po- 
tasse en dégage l'ammoniaque. Incinérée à l'air libre, 
la matière rouge brûle avec une flamme blanche et une 
odeur animale ; les cendres , traitées par un acide , 
laissent dissoudre un peu de fer. 

Traitée par Téther bouillant, la matière s'est déco- 
lorée , et a donné à ce fluide une teinte d'un rouge 
orangé ; elle s'est alors montrée d'une couleur ver- 
dàtre ; par l'évaporation de IVtber , on a recueilli la 
matière colorante , qui est soluble dans l'alcool , Vé-r 
ther, les huiles essentielles, la potasse pure, et pré- 
sente tous les caractères d'une matière de nature ré- 
sinoïde. 

La matière , épuisée par l'alcool , est restée blan- 
châtre ; l'eau surnageant la matière rouge donnoit , 
comme nous l'avons dit, une odeur fétide ; l'évapora- 
tion lente en a laissé déposer une substance jaunâtre 
ayant une forte odeur de colle animale, donnant avec 
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rînfnsion de noix de galle un précipite' gélatineux ♦, et 
ayant tous les caractères de la gélatine animale. L'é- 
l^ullition dans Teau de la matière rouge donne éga-^ 
lement une nouvelle dissolution d^ gélatine. L'un de 
"nous , qui avoit eu Toccasion d*analyser la matière 
rouge du lac de Morat , ne put s'empêcher d'être 
frappé de la remarquable analogie que présentoient 
ces deux corps , que l'analyse chimique pourroit faire 
regarder comme identiques s'ils n'étoienl d*ail leurs 
complètement distincts par la différence de leur orga- 
nisation. Il nous semble pourtant que cette analogie 
doit tendre à fortifier l'opinion de ce^x des natura- 
listes qui ont vu dans la matière rouge des neiges 
polaires des êtres organisés voisins des oscillatoires y 
et leur assignent un rang dans la série de la création 
animale» Nous sommes loin d'accorder à l'analyse chi- 
mique le droit de décider définitivement la question 
du règne naturel auquel un corps douteux peut appar* 
tenir, puisqu'il est certain que beaucoup de véritables 
végétaux ont donné des produits de nature aniniale. 
Mais peut-être trouveroit-on que certains des produits 
immédiats d'animaux ne se sont jamais rencontrés dan$ 
le règne végétal ; et si , comme nous le croyons, il en 
étoit ainsi de la gélatine (qu'il faut bien distinguer de 
la gelée qui ne contient pas d'azoté), l'analyse que 
nous rapportons de la neige r,ouge auroit quelque in- 
térêt de plus. 
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ilOUVEAU PBOCÉDÉ POUR PREVENIB LE DEPOT QUI SE 
FORME , DANS l'ÉBULLITION DE L*EAU , SUR LE FOND 
DES CHAUDIÈRES DES MACHINES A VAPEUR OU DE 

TOUTE AUTRE CHAIS DiÈRE ; par Mr. A. Scott. (Re- 
petteff of Paienl InpentioHs t de. Nov. 1828). 



Je mfr sers de plats ou vases , de grandeur , de {orme 
et de matière quelconques , les plus propres à être 
placés dans une chaudière ; ceff vases peuvent être fixe's 
^ la chaudière ou indépendans ; leurs bords, peuvent 
être bas ou relevés ; ils peuvent être portés sar des 
pieds ou immédiatement posés sur le fond de la chau- 
dière : toutes ces rircotistances sont indifférentes. Je 
plare un certain nombre de ces plats ou vases dans la 
partie la plus basse de la chaudière , ou plus haut si 
cela convient; * leur nombre, ou leur capacité doit être 
proportionnée à la quantité présumée du dépôt qui 
petit se former entre deux époques consécutives du 
iieltojement de la chaudière. L*eau , peiidant Tébnl- 
lition , étant plus tranquille au-dessus des plats, que 
partout ailleurs, y déposera de préfc^rence les matières 
ferreuses qu'elle lient en su$pensi<yn. Les plais doivent 
^Ire remplis d'eau quand^ on les place dans la chau- 
dière , ou bien ils doivent être assujettis par des poids 
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oti' de toute manière.; autrement ils se d^placeroient 
et ne conserveroient pas .Je«r -position borizûntaic 
iguànd on T erser oit Teau dans ]a chaudière. 

Obserçaiiom du Rédac^ur anglais, — L'objet qu*a ea 
en vue Mr. Scott, est important; rînconre'nient auquel 
îl s'est proposé de reme'dier çsl très-fâcheux , et cause 
Souvent de la de'pense et une grande perte de temps , 
puisqu'il amène la destruction pre'mature'e des chau-» 
dières de machines à vapeur. Savoir jusqu'à quel point 
la méthode de Mr. S. atteint son but, est une autre 
question ; nous pensons qu'il vàUt tout au moins la 
peine d'en faire rexpërîence ♦ t»t s'il a fait luî-mAne 
quelques essais nous espérons qu'il les fera eonnoître 
titi public » car refficacité de ses moyens n'est pas 
évidente d'elU^raéme. ; ; ' 

Parmi les diverses dispositions qu'il indique , la 
tn^illèure nous pâroît être celle dans laquelle un plat, 
il peu près de la gratideur du fond de la chaudière » 
sèrbîf Su{)portë pat des piieds ou autrement à une 
|)etile distance au-dessufs de ce fond ; la moins heu*- 
reuse seroît t:efle où Ton en^plo^eroit un vase inte'rieur 
à )a cbaiidière et un peu plus' petit que cette chau- 
dière , parce que' c^ va^é setoJt' un obstacle cmisidé^ 
ï'âbre à la c^ommunication de la chaleur entre le foyer et 
l'eau ; l'appareil représenteroit alors assez bien un vase 
chauffe' au baîn-marîe dans un autre vase plus grand; 
or dans cette disposition, les chimistes du temps de 
Boerhave eslimoient que ta moitié seulement du calo- 
rique de l'eau exte'rieure ctoit transmise à l'eau inté- 
rieure. Dans le preàiier mode., que nous préfe'rons, 
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on devrolt ménager au-lravers du plat des vides suffi- 
saos pour le passage de la vapeur ; sans cela la com- 
iDunication de la chaleur seroît également entravée. 
Peul-étre encore seroit-il plus convenable de suspendre 
le .plat dans la chaudière, de manière qu'on pik le 
remonter à sa surface au moment où Ton vient la 
remplir d'eau froide , et le faire descendre à sa place 
auprès du fond , seulement lorsque Teau seroit à l'état 
d'ébullition. Le principal effet du plat , ou du vase 
intérieur employé , est de déterminer au dessus de 
lui un état de Teau comparativement plus tranquille » 
à la faveur duquel les matières tenues en suspension 
dans cetle eau , se déposeroient sur ce vase , au lieu 
de se déposer sur le fond dé la chaudière même, où 
l'ébullition entretient un mouvement assez violent. Dans 
c'et état de choses , il nous semble qu'un prolongement 
un peu protioncé de la chaudière de part et d'autre du 
foîjer, pourroit avoir les méme^ avantages; les matières 
en suspension se déposeroient de, préférence sdr le 
fond de ce prolongement où Tenu seroit beaucoup 
plus tranquille ; le feu n'qgîssant pas sur celte partie, 
le dépôt n'y adhéreroit pas , en^prte qii'il seroit en- 
levé sans difficulté , et qu'oi;i ne cpurroit pas le dan- 
ger de voir le fond bru|é par le fait même de cette 
adhérence. 



Digitized by 



Google 



( 297 ) 
ARTS ÉCÔNÔmQUES- 

TRAITÉ PRATIQUE DE CHIMIE , APPLIQUÉE AUX ARTS Kl? 
MANUFACTURES , A l' HYGIÈNE ET A l'ÉCONOMIE DO- 
MESTIQUE; par S. F. Grat , traduit de Tanglaîs, par 
T. Richard. 



{Extrait^. 

CiET ouvrage dont nous avons annoncé les premières 
livraisons dans notre Cahier d'octobre sera sans doute 
favorablement accueilli. Rien n'est plus rare qu^un livre 
où les notions pratiques de la science soient claire- 
inent exposées et où les deux écueils, d'insuffisance, oa 
de minutie « soient également évités. Le traité de Mr. 
Gray, traduit et accommodé aux usages du Continent 
par Mr. Richard , nous paroît jusqu'à présent remplir 
ces conditions difficiles. Nous en détacherons ici un 
morceau relatif à la valeur relative du combustible^ 
qui renferme une foule de données précieuses emprun- 
tées aux meilleures autorités t sur ce sujet si important 
pour une foule de fabrications. 

« Quelque espèce de combustible que Ton juge con- 
venable d'employer,» dit Mr. Gray, «il est très-im- 
portant qu'il soit le plus sep possible. .S*il n'en est 
pas ainsi, une grande partie de la chaleur qu'il produit 
ne sert à rien autre chose qu'à convertir en vapeur Tcau 
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qu'il contient , vapeur qui s*échdppe eustrife par la cbe« 
minée sans aucun profit. Il est d'autaoi plos nécessaire 
d'appeler $^f ce point Tattention du lecteur, qu'il ar- 
rive souvent que Ton plac« mov nécessité le combus^ 
tible dans des lieux humides » ou qu'on l'expose aux 
injures du temps. » 

i<De la houille. — Il existe une très-grande différence 
entre les diverses espèces de houilles; à laquelle les 
principaux consommateurs de ce combustible n'ont peut* 
être point fait assez d'attention. Le sujet lui même n'a 
pas été jusqu'ici étudié avec beaucoup de soin , à l'ei^ 
ception toutefois de ce qui tient à la production du gaa(; 
mais les faits établis par les recherches qui ont eu lieu 
pour ce cas particulier, n'offrent pas une bien grande 
utilité pour les autres usages de ce combustible, y^ 

«Le caking-coal ^ c'est-à-dire la houille qui s'agglu- 
tine, que nous appellerons houille liante, se tire en 
grande abondance des mines immenses du Northura- 
berland et de Durham. C'est celle qu'on vend à Londres 
sous le nom de charbon de Newcastle. Quand on échauffe 
cette houille , elle se brise en petits morceaux ; et si 
l'on élève la température à un certain degré, les mor- 
ceaux s'agglutinent, et forment bientôt une mass^ sd-* 
lide , un gâteau , d'où lui est venu le nom de cahing-^ 
coaL » 

« Elle s'alluma facilement, et jette en brûlant une 
flamme d'un jaune vi£ Elle exige d'être souvent remuée 
et brisée , surtout lorsqu'elle s'agglutine avec force : 
mais ses diverses variétés diffèrent beaûc'ôup quant à 
cette propriété* Parmi celles qu'on tire de Newcastle , 
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celle dite de WalTs-End, première qualité 9 donne un 
feu brillant el agréable , brûle vite , et ^'agglutine moins 
fortement. On la pre'fere avec raison pour le chauffage 
des appartemens. CeJle deTanfield Moor , au contraire, 
brûle lentement , acquiert beaucoup de cohésion ; et 
comme d'ailleurs elle donne une chaleur forte et con* 
tinne , on la préfère pour les forges et les fourneaux. 
Les autres variétés tiennent le fnilieu entre celles-ci. n 

« Le caking'Coal développe beaucoup de chaleur, cl» 
si ori le soigne , il brûle long-temps. On le préfère donc 
avec raison, lorsqu'on peut se le procurer à un prU 
raisonnable. » 

« Il résulte des expériences de Watt, qu*un boisseau 
de houille de Newcaslle., dont le poid^ moyen est d'en- 
viron 84 livres (avoir du poids), peut réduire en valeur 
de 8 à 12 pieds cubes d'eau prise à la température 
moyenne de l'atmosphère, et qu'un boisseau de bouille 
de Swansea produit un effet égal. » 

<^ Le Dr. Black établit que 7,91 livres de la meilleure 
houille de Newca^tle peuvent convertir un pied cube 
d'eau en vapeur capable de supporter la pression moyenne 
de l'atmosphère^ » 

« D'après les essais de MM. Parkes » il paroit qu'au 
inoyen de leurs chaudières perfectionnées ils ont ob- 
tenu, avec 7,4^ livres de houille, la conversion en 
vapeur d'un pied cnbe d'eau prise à la température 
moyenne , dans le cas 011 ils ont pu produire le plus 
grand effet : mais généralement ils n'ont obtenu de ré- 
sultat qu'avec 8,i5 livres j ce qui fait seulement un qu;irt 
de livre de ^moins que le poids moyen des expériences 



Digitized by 



Google 



3oO ARTS ECONOMIQUES. 

de Walt. Smeaton, en prenant un terme moyen entre 
plusieurs expériences, a trouve que, pour produire le 
même effet, il falloit ii,4 livres de houille. Malheureu- 
sement il n'indique point les espèces dont il a fait 
usage. » 

« Mr. Tredgold a trouvé que*, lorsque la construction 
en briques dans laquelle est placée la chaudière d'une 
machine à vapeur est déjà échauffée , un peu moins d'une 
livre de Wall's-End porte à l'ébullilion un pied cube 
d'eau prise à la température de 52 degrés de Fahrenheit; 
mais que,. pour produire le même effet avec du char* 
bon d'une qualité inférieure, il falloit plus de com- 
bustible , plus de temps et plus de soin. » 

Houille dure (^splinl-coal ^ hqrd-coal). — « La houille 

dure n'est pas. moins estimée, pour un grand nombre 

• d'usages, que la houille liante. On la tire des environs 

de Glasgow, du comté d'Ayr, et de différentes mines 

d'Angleterre et du pays de Galles. » 

« Elle exige plus de chaleur que le caktng-coal pour 
s'enflammer, et convient moins, par conséquent, pour 
de petits feux; mais une. grande quantité de cette houiUe 
donne un feu ardent et soutenu. Elle produit moins de 
flamme et moins de fumée que cette dernière, et ne 
s'agglutine point comme elle. » 

« Smeaton pensoit que le spUnt-coal d'Ecosse ne le 
cédoit en rien à la houille de Newcastle pour le service 
des machines à vapeur. » . ; . 

Houille douce (^eherry-^coal ). — « Suivant Thompson, 
cette houille forme la plus grande partie des couches 
supérieures des mines de Glasgow*. On la trouve aussi 

en 
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en abondance dansie comté de Fyfe. Le même auteur 
regarde la houille du comté de Stafford comme étant 
de même espèce, et celle d*£dimbourg comme inler-t 
médiaire entre la houille douce et la hçuille dure , o\x 
splinl-coah » 

« Cette houille s'allume promptement, brûle en don- 
nait une flà^ne jaune et claire qui se soutient jusqu'à 
ce que pré'sque tout le charbon soit consumé; elle dé-^ 
gage ' beaucoup de chaleur » sa cendre est blanche et 
sa corabustian beâiuco'up' pjus rapide que celle de la 
bouille dure' du. de la bouille liante ; mais» en général » 
son usage présente moins d'économie que le leur. On 
la .distingue aisément du caking-ceal^ en ce qu'elle n'a 
point , comme celui-ci , ta propriété de s'agglutiner et 
de s'ammollir quand on la btûle. Elle fait aussi un feu 
pluâ;àgréabU, en ce qu'elle n'a pas besoin d'être. re- 
muç'e. Elle <{]|ige beaucoup d'attention pour la faire 
brûler datis un foyer découvert , même pour consumer 
les petits morceaux , qu'on obtient en cassant les grosse3 
pièces qui ne pourroient se placer sur la grille du foyçr< 
Yoilà pourquoi on mêle souvent ces petits fragmens avec 
de la glaise, pour en faire des balles ou briq^uettes^ qui, 
lorsqu'elle sont bien sèches et qu'on les. emploie avec 
d'autres combustibles , produisent sur un foyer décpu-; 
vert une chaleur très-durable. » 

« Mr. Watt a remarqué que cent livres de bonne houille 
de Wednesbury produisoient un effet égal à un boisseau 
de houille de Newcastle. » 

Se. etAris.Now. série. Vol. Sg* N»** 4« Décent, i8a8. X 
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Historique. — « Qn rapporte que Tosage de la houille 
^loit déjà si répandu en i3o6 à Londres , que, te Parle* 
ment porta plainte au roi , de ce que Tair ëtoit infecté 
par les exhalaisons qu'elle rëpandoit. Par suite de ces 
plaintes , il parut deux proclamations par lesquelles on 
en défendit Vusage^ Mais bientôt la ûëcessitë et Texpé- 
rience Temporlèrent sur Tignorance et le {M^ëjogié, et oa 
revint à Tusage de ce combustible précieux.;» , 

4f On connt>ît , en France , quarante dëpartemens qui 
renferment àes gites appart^neint à la houille, savoir. 
l'Allier, les Hautes et les Basses-Alpes , l'Aude « TAi- 
dèche, TAveyron, le Bas-Rhin, les Bouches-du-Rbonc, 
le Calvados, le Cantal, la Corrèw*, la Creuse, les Deûxr 
Sèvres ^ la Dordogne, le Finistère, le Gi^d, le Haut* 
Rhin, la Haute-Loire, la Haute^Marne, la Hautes 
Saône, THeVaulti Tlsère, la Loire, la Loire^Inferi^ure» 
}e Lot, le Maine-et-Lôire , la Manche, la Moselle, la 
Nièvre , le Nord, le Pas-de-Calais, le Puy-de^-Dôme, 
les Pyrénées-Orientales , le Rhône» le Tarn , le Var, le 
.Vaucluse. » 

«L'^on n*en eïtrait annuellement que dix millions de 
quintaux métriques , tandis que la* consommation an-* 
Auelte de l'Angleterre s'élève à 75 millions de quin^ 
tauX' métriques. » . 

«Il est difficile d'établir une correspondance entre les 
variétés susnommées , et celles qui existent en France; 
Cependant nous pensons que le caking-coal peut être 
remplacé par les houilles grasses. Elles Se rencontrent 
dans les terrains schisteux qui alternent avec des grès^ 
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liés mines de Rive-de-Giez « de Saiiit-Ëtiènne et de 
Givors f en Forez ; celU de Fenil , en Bourbonnais { 
celles de Valenciennes , de Mons, du Creusot , celied 
de Litry, en Normandie , présentent cette Tariëlë« » 

« La houille connue , en France ^ sous le nom de 
houille sèche , houille maigre , houille non collante « 
qui se rencontre presque toujours dans les pays caU 
caires , et qu'on 'explpite surtout en Provence ^ aun 
environs* de Marseille » de Toulon et d'Aix » n^offre 
point les mêmes caractères quo le splint^coaL Elle dit 
fère jaussi du cherry^coal, » 

« Voici i au surplus » Tanalyse des trois espèces de 
houille dont il est question dans l'ouvrage. C'est au 
manufacturier à choisir les houilles de France -doqit la 
composition se rapprochera le plus ,de la leur. » 

2ableau des parties tùnstiiuanies de là houille^ 



ESPÈCfES» 


CAB^ 
BONS. 


HYDRO^ 
GiNE. 


AZOTEE 


OXI- 

6iNs. 


l/APRis. 

ê 


PfeSANT.» 

spéciriQ. 


• 

Càkiiig-coal. 
Splmt coftl... 
Splint-coal... 
Cherry-coal. 


75,18 
75,16 
70,90 

74,45 


4,ï8 
M5 

4,3o 

i3i,4<y 


15,96 
6,2s 
~ 
16,22 


4,58 

I2,5o 

24,80 


tlioirfson, 
Thomson , 
Ure, 
Thointson, 


1,269 
1,290 

1,265 



« Le Dr. Thompson fait ^ à l'occasion de ces essais ^ 
la remarque suivante : 

tf Ces expériences, quelqu'imparfaites qU^effes soient, 
peuvent être d'une utîlilé très.- réelle pour guider lea 

X % • 
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manufacturiers dans le choix de la houille » d'après 
Tobjet particulier qu'ils se proposent. Elles prouvent 
que Ja bonté d'une espèce de houille ne dépend pas 
autant de la quantité de carbone qu'elle contient , que 
de la proportion qui y existe entre le carbone et Thy- 
drogène. » 

M Si l'on a pour objet la conversion de la houille ^a 
€oke , ou si Ton a besoin de se procurer un feu ardent 
de longue durée > il faut choisir les espèces qui con- 
tiennent la plus grande proportion de carbone , et la 
plus petite d'hydrogène. » 

« Si« au contraire , on veut se procurer du gaz , il faut 
choisir les espèces qui contiennent la plus grande pro- 
portion d'hydrogène comparée à ccflle ^u carbone. » 

« L'azote étant incombustible , Teffet du combustible 
sera d'autant plus grand qu'il entrera moins d'azote 
dans sa composition. » 

<c Quand un combustible contient de l'oxigène , cet 
oxigène entraîne autant de chaleur qu'il en. faut pour 
donner une forme gazeuse aux combinaisons dans les- 
quelles il entre , à moins qu'il n'arrive que cette com- 
binaison forme un gaz qui se condense; car» dans ce 
derniei* cas , son effet seroit neutralisé. II paroit donc 
qu'il n'est pas avantageux qu'un combustible contienne 
de l'oxigène. » 

« Ces remarques donneront au lecteur une idée asses 
exacte de l'avantage qu'offrent les diverses espèces de 
houille par lesquelles il pourra remplacer celles que 
nous avons indiquées. » 

Du bois. — « Le bois est souvent employé comme com- 
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bastible. Son effet utile dépend en grande partie de sa sé- 
cheresse. Le Comte de Rumford a démontre « par plu- 
sieurs expériences , que l'effet du bois sec est de beaucoup 
supérieur à celui du bois vert, qui contient ordinaire- 
ment un tiers environ de son poids d'eau. L'espèce de 
bois est aussi une cause de différence » et le même auteur 
a remarqué que le tilleul étoir , de tous les bois « celui 
qui dégageoit le plus de chaleur. » 

« Au moyen de ses chaudières perfectionnées, le même 
Rumford a porté à l'ébullition 20,10 livres d'eau prise 
à la température de la glace fondante , avec une livre 
de bois de pin bien sec. La même quantité de pin vert 
produisoit un effet d'un septième moins considérable. 
Le hêtre donne beaucoup moins de chaleur que le pin: 
une livre de hêtre n'a pu porter à l'ébullition que i4,33 
livres d'eau prise au point de congélation. Le pied cube 
de bêtre pèse environ 44 'ivres. » 

ce D'après F.ossombroni , le bois produit assez de cha- 
leur par sa combustion pour vaporiser le double de son 
poids d'eau, ou pour préparer les deux tiers de son^ 
poids de sel. Rumford a obtenu , dans ses expériences, 
environ un tiers d'effet de plus ; ce qui doit sans doute 
être attribué à son habileté comme expérimentateur. >r 

De la tourbe, — <c Considérée comme combustible, la 
tourbe peut se diviser en deux classes. La première est 
compacte et pesante , d'une couleur noire tirant sur 
le brun, et n'offrant presque plus de vestiges de son 
origine végétale : c'est la meilleure espèce. Une fois allu- 
mée, elle conserve le feu très-long-teraps. » 

«La seconde est légère etspongieuse, de couleur brune» 
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et ressemble k utie masse de plantes mortes et de racineà 
qui n'ont éprouvé que peu d'altération. Elle s'enflamme 
vite et se consume promptement. » 

« La tourbe re'pand , en brûlant « une odeur desa-- 
gréable pour ceux qui n'y sont point accoutumés. Elle 
donne toutefois une chaleur douce et agréable ; mais 
elle n'est point propre au service des chaudières à va- 
peur ; elle convient beaucoup mieux aux conduits de 
chaleur. » v 

«(Ses qualités varient. Quelques espèces brûlent vive- 
ment , et donnent une flamme brillante ; tandis que 
d'autres ne brûlent que lentement, et, suivant Clément- 
Desormes, ne dégagent que la cinquième partie de 
la chaleur qu'on obtiendroit d'un poids égal de char- 
bon de bois. Ce rapport est, à peu de chose près, celui 
donné par Blavier et Miche. » 

«Le poids de la tourbe varie de 44 l>v>*^s ^ 70 livres 
le pied cube. Les variétés compactes donnent environ 
4o pour cent de charbon ; les autres variétés en don- 
nent à peu près^ en raison de leur densité. » 

« Les principales tourbières de la France se trouvent 
dans la vallée de la Somme , entre Amiens et Âbbe- 
ville , dans les environs de Beauvais , à Terredonne, 
Bresie , Savigny , Villers-Saînt-Paul ; sur la rivière 
d'Essonne , entre Corbeil et Villeroi ; dans les environs 
de Dieuze , département de la Meurthe. » 

J}u charbon de bais.y^^ Mr. Dalton, en échauffant de 
l'eau y a obtenu un résultat équivalent k 4o livres de 
glace, fondues par une seule livre de charbon. Les ex- 
périences de Crawford doqnent 69 livres foddues par 
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la même quantité de charbon ; celles de Lavoisier; 95,5 
livres ; celles de Clément - Desormes , g5 livres. Has- 
senfratz, qui a fait aussi un grand nombre d'expériences» 
a trouvé pour résultat moyen 92 livres : son plus fort ré*» 
&ultat a éle,96 livres, et le plus fuible , 74* Mr.Tredgold 
pense que la fusion de 47 livres peut être regardée comme 
la mesure moyenne de Teffet produit par une livre de 
charbon. » 

De la houille carbonisée f ou coke. — « Suivant Lavoisier,' 
la quantité de houille est à la quantité de houille car- 
bonisée , ou coke , pour produire le même effet , comme 
6o5 est à 552. Le coke a de plus cet avantage /qu'il 
»e donne point de fumée y et qu'on peut remployer 
pour les fourneaux situés dans des villes , sans crainte 
de causer aucun désagrément dans le voisinage de la 
manufacture. » 

« L'emploi du gaz pour l'éclairage des villes et même 
des habitations, a jeté sur le marché une quantité consi* 
dérable de coke , obtenu , comme on le-sait sans doute, 
par la distillation. Qn a toujours raison d'employer 
cette espèce pour le chauflage ; mais sa puissance ca- 
lorifique est bien inférieure à celle du coke ou de la 
houille carbonisée qu'on obtient par étouffemenl. Aussi 
les forgerons et tous ceux qui travaillent le fer , se ser- 
vent-ils toujours de la dernière espèce ; le chimiste fera 
bien d'imiter leur exemple quand un bon coup de feu 
sera nécessaire. » 

« On a fait un essai comparatif du chauffage par le 
bois et par le coke, au foyer de l'Opéra de Paris; on a 
trouvé que : 
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^ \ fr. 80 cent, de coke ont donné une cliaïeur presque 
double de celle qui a été produite ou moyen de 3 fr. 
5o cent de bois, » 

« Il faut donc conclure que , tant sous le rapport de 
rëconomie que sous celui de la production de chaleur» 
le coke est fort préférable au bois; mais si, dans une 
grande cheminée , où Ton a besoin d'un feu violent 
destiné à échauffer une vaste pièce , if peut facilement 
être employé seul , il n'en est pas tout-à-fait ainsi dans 
une cheminée de petite dimension. Dans ce dernier cas, 
le concours d'un peu de bois semble nécessaire ; mais» 
malgré ce concours « il y a lieu encore à une très- 
grandç diminution de dépense. Son usage , d*ailleurs»: 
irentraîne presque aucun changement dans les che-^ 
minées ; tout au plus dem^nde-t-il que Ton se serve, 
d'une légère grille en fer. Il n'a ni fumée ni odeur. » 

De la tourbe carbonisée,"^ « Il faut, selon Blavier et 
Miche, 1666 parties de tourbe carbonisée pour pro- 
duire le même effet que 740 parties de charbon de bois. » 

« La tourbe carbonisée par étoufïement est très-supé- 
rieure à celle qu'on obtient par la distillation. Malheu-i 
reusement celle première espèce est une sorte de pyro- 
phore qui prend feu lorsqu'elle s'humecte, ou même 
quand l'afraosphère est chargée d'humidité. Il y a un 
grand nombre d'exemples d'ac'cîdens causés par les 
infiltrations de la pluie dans les lieux ou Ton dépose 
cette tourbe, et les lois de quelques pays en prohibent; 
l'usage dans les villes. » 

« Les Hpllandois, qui non-seulement erhploient ce' 
combustible dans leurs maisons, mais qu'op voit sou- 
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Tcnl aller à l'église avec des chaufferettes remplies de 
celte substance, ont le soin de la carboniser chez eux, 
et seulement à mesure de leurs besoins. On la brûle 
d'abord à la cuisine ; puis, quand elle est bien enflam- 
mée et rouge jusqu'au centre de la masse , on la trans- 
porte dans un vaisseau de terre ou de cuivre 9 qu'on 
bouche herme'tiqjiement au moyen d'un torchon humide 
de laine ou de toile. L air ne ppuvant plus pénétrei^ 
dans le vase, la tourbe s'e'teint, se refroidit ; on la re-^ 
trouve couverte de cendres blanches, et assez semblable 
à du charbon de bois. C'est dans ce nouvel e'iat qu'on 
l'emploie; si elle a e'ié bien carbonisée, elle brûle pres- 
que sans faméf», et le gaz qui s'en échappe est infini- 
ment moins d^iJétère que celui que produit la combus- 
tion du charbon de bois. On la préfère pour le chauf- % 
fage des serres; le^. plantes qu'on y entrelient et les 
personnes qui les soignent s'en trouvent beaucoup 
mieux. » 

« On brûle cette tourbe ordinairement dans des pots 
de fer fondu qui ne sont ouverts que par le haut. Cette 
méthode permet de suspendre les vases qu'on veut échauf- 
fer; et comme il n'y a presque point de déperdition par 
les côtés du vase en fer , on épargne près de la moitié 
du combustible qu'on emploieroit sur une grille ou 
foyer ouvert. » 

« Dans les environs des grandes villes, il y a une\ 
quantité innombrable de petits jardins qui ont presque 
tous des serres chaudes bâties en bois; on voit plus de 
mille serres chaudes de ce genre auprè de Rolterdam i 
qui sont remplies d'orangers. Celte tourbe carbonisée , 
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ainsi allaroee dans les vases de (er dont nous avons 
parle , suiBt pour les préserver de la gelëe , qui , dans 
ce pays, dure quelquefois trois mois. » 

« Nous présenterons , d'après Treidgold , un tableaa 
comparatif des diffeVentes données que nous avons pa 
acquérir jusqu'ici sur la puissance du combustible. >» 



COMBUSTIBLES. 



HooîHtf de Newcastlé, dite houille liante 
(caking-coal) 

HoQÎlIe dure («plint-coal) 

Houille de Strafford, houille douce (^cherry- 
coal. '. 

Pin sec. 

Hêtre sec » 

Chêne sec. • 

Tourbe (bonne qualité) 

Charbon de bois ...••.•. • . 

Houille carbonisée (coke). 

Tourbe carbonisée 



Fractions de 
livre qni élè- 
veront d'un 
degré de F. 
un pied cube 
anglais d*eau. 



0,0075 
0,0075 

OyOIOO 

0,01^2 
090242 
0,0265 
0,0475 
0,0095 
0,0069 

0f0205 



Quantité de 

combustible 

exprimée en 

li?. anglaises, 

qui pourront 

convertir en 

vapeur ua 

pied cube au- 

glais d'eau 

prise à la 

température 

moyenne. 



8,40 
8,40 

11,20 
19,25 

a? 
3o 

53,60 
10,60 

23 



« On a , comme on le voit , réuni dans cette table 
le résultat des expériences précédentes , afin d'offrir le 
moytfn le plus prompt de les consulter dans la pratique , 
et de les comparer lorsqu'il s'agira de s'assurer de la 
dépense relative de différentes sortes de combustibles. 
Mais il faut ajouter que le plus grand effet qu'on puisse 
espérer, en employant un combustible, sera toujours 
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beaucoup moindre que celui qu'on pourroit déduire de 
ces expériences, pour lesquelles on a pris toutes les 
précautions que la science exige ; ce qui est imprati- 
cable en grand , et tout-à-fait incompatible avec les 
appareils simples qu'on emploie et le peu d'attention 
qu'on est dans le cas de donner à cet objet. Il n'est 
point rare cependant de trouver des personnes qui an- 
nonceront des effets quatre , six , et même dix fois plus 
considérables. » 

Mélanges calorifiques, — « Il est surprenant qu'il n'ait 
pas éié fait plus d'essais pour améliorer le chauffage des 
appartemens, tant sous le rapport de l'élégance que 
sous celui de l'économie. Le comte de Rumfprd avoit 
coutume de dire qu'il n'avoit rien vu d'aussi dégoiitaiit 
qu'un foyer ordinaire pour brûler la houille» tels que 
ceux qu'on voit dans presque toutes les maisons en An- 
gleterre. ». 

« Des balles à/eu ou briquettes, chacune de la gros- 
seur d'un œuf ^ formées de houille et de charbon de bois 
pulvérisés-, et mêlées ensuite à une certaine quantité de 
terre glaise humide , puis bien séchées, seroient un com- 
bustible plus propre et plus agréable que la houille non 
préparée. Il est même probable que la dépense de ce 
combustible ne surpasseront point celle du dernier. On 
suit cette méthode -tn Flandre et dans qulques parties de 
l'Allemagne, particulièrement dans les duchés de Ju- 
liers et de Berg , où l'on emploie la houille. On la 
pile pour l'ordinaire , et on y ajoute un poids égal de 
terre glaise et une quantité d'eau suffisante pour en faire 
«ne espèce de pâle , qu'on forme ensuite en gâteaux qui, 
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lorsqu'ils sont bien sèches , sont préserves avec sota 
de toute humidité. » 

« On a remarqué que la dépense qu'entraîne cette pré- 
paration est largement compensée par Téconomie qu'elle 
pnKure dans le combustible ; car , ainsi préparé , le 
rharbon , uni à la glaise , non * seulement brûle plus 
long-temps, nais développé plus de chaleur que daos 
hon état naturel. Sans doute il pourra paroitre extraor- 
dinaire que la quantité de chaleur résultant de la com- 
bustion d'une certaine quantité de charbon , soit aug- 
mentée par l'addition de la terre glaise, qui est un 
corps incombustible. Qu'on explique ce fait , s'il esl 
possible : il n'en est pas moins certain.» 

« De la paille hachée très - fin , ou même de la 
sciure de bois , entreroient sans doute avec avantage 
dans la composition de ces briquettes. C'est à ceux qui 
en ont le loisir, à tourner leurs idées vers cet objet, qui 
]>romet et réclame de grandes améliorations. » 

« On pourroit encofe employer , pour allumer le feu , 
des balles flambantes (^kindling balls) ^ formées de par- 
ties égales de houille , de charbon de bois et de glaise. 
On réduiroit les deux premiers ingrédiens en poudre 
irès-fine, qu'on mélangeroit bien ensuite avec de la terre 
glaise humide. On formetoit avec ce mélange des balles 
de la grosseur d'un œuf, qui une fois bien sèches, rem- 
placeroient avec avantage le bois dont on se sert pour 
allumer la houille. Il seroit même facile de les rendre 
a^spz inflammables pour qu'une seule étincelle en dé- 
terminât la. combustion totale; il Sjuffiroit de les bien 
tremper dans une solution de nilre ( nitrate de potasse ) 
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Cl de les laisser sécher. Elles conserveroîent très-long- 
temps leur propriété de s'enflammer immédiatement, et 
coûleroienl fort peu de plus. » 

« Peut - être que du charbon de bois pilé « mis en 
balles trempées » comme les dernières , dans une so->' 
lution de nitrate de potasse, seroit encore plus faci- 
lement enflammé. » 

« Les briquettes , dites économiques , que Ton fabri^ 
que à Paris, ne. contiennent pomt ordinairement de 
charbon de bois. Le procédé qu'on suit consiste à dé- 
layer dans l'eau de la terre glaise ( argile alumineuse) 
en quantité suflîsante pour former une bouillie claire. 
On verse cette bouillie terreuse au milieu d'un tas de 
houille en poudre et en menus morceaux ; puis Ton mêle 
à la pelle ces deux matières , et de manière que le mé- 
lange soit très-épais. Dans cet état , on fait des boulet'- 
tes avec les mains, ou au moyen d'un moule. Il entre 
environ parties égales de charbon et de glaise , comme » 
dans les briquettes d'Allemagne. » 
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MÉLANGES. 

SUB LE FLINT £T LE CEOWN-GLASS DE MM. THIBEAUDEAU 
ET BONTEMPS. {Globe , N.' 1 1 7). 



JJans la séance de rÂcadémie des Sciences de ï^aris 
du I." décembre, Mr. Arago a pris la parole relalî- 
Temeni au rapport qu'il étoii chargé de faire suf le» 
^échantillons de flint-glass et de crpwn-glass présenté» 
par MM. Thibaudeau et Bontemps (1). 

La commission chargée de faire le rapport sur ua 
objet aussi important , n'auroit pas tardé à (aire con- 
noitre son avis à l'Académie , si elle n'avoit été ^rrê-: 
tée par dei incidens qu'elle croit à propos de faire 
t:onnoitre. 

Les échantillons de flint-glass, si remarquables par: 
les grandes dimensions que les auteurs sont parvenus 
à leur donner, offrent toute la perfection nécessaire 
pour l'usage auquel jls sont destinés , et les sciences 
pourront retirer de grands avantages de leur emploi. 
Cependant leur densité, qui d'ailleurs est supérieure 
à celle du flint-glass anglais , n'égale pas tout-à-fait 
celle du flint-glass de Mr. Guinand. MM. Thibaudeau 
et Bontemps ont annoncé aux commissaires qu'il étoît 
en leur pouvoir d'augmenter la densité des produite 

(i) Voy, notre CaLierde novembre, p. 173 de ce vol. 
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ie leur fabrication , tout en conservant les autres avan- 
tages si précieux qu'ils présentent. La commission 
attend les nouveaux échantillons qui doivent lui être 
présentés. x ^ 

Relativement au crown-glass obtenu par le nouveaiji 
procédé , il est d'une qualité parfaite ; mais les échan- 
tillons mis sous les yeux de la commission étoient bien 
loin d'avoir les dimensions des plaques de flint-glass« 
Les inventeurs ont assuré que cette différence ne 
devôit être attribuée qu'à des circonstances fortuites , 
et qu'ils seront , sous peu , en mesure de présenter des 
échantillons de crown-glass aussi grands que ceux de 
flint-glass. La commission , ne voulant rien admettre 
légèrement dans un objet de cette importance, a pris 
la résolution d'ajourner son rapport jusqu'à Tépoque où 
elle aura les nouveaux échantillons. «Telles sont, » dit 
Mr. Arago , « les raisons de l'ajournement de notre rap- 
port. Il étoit important de les faire connoitre et de 
montrer qu'on ne doit rien en induire de défavorable 
. à une invention que tout annonce jusqu'ici devoir têtre 
du plus haut intérêt pour les sciences. » 

Mf. Arago , pour montrer de plus en plus combien 
est peu fondée l'opinion assez généralement admise sur 
la facilité que présente la fabrication du crown-gla$s, 
informe l'Académie , qu'il est à sa connoissance qu'un 
opticien de Paris est arrêté dans la fabrication d'un 
instrument important par l'impossibilité de s'en pro- 
4*,urer des morceaux de dimensions assez considérables. 
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COMMERCE DU FER BANS LA GRANDE-BRETAGNE. (JReper- 
^^^y ^f Potent Inçention etc. Nov, 1828). 



IL' nVst aucune branche du commerce de la Grande- 
Bretagne , qui fasse aussi bien connoilre le rapide et 
solide développement de ses manufactures» que le com- 
merce du fer. Ce pays lui doit en grande partie les.^, 
nombreux perfectionnemens qui conservent à ses mé- 
canismes une supériorité' marquée ; tandis que l'abon- 
dance qui s*y trouve 9 du meilleur combustible, lui donne 
Tavantagç sous d'autres rapports» 

Tout le fer fabriqué dans la Grande-Bretagne se 
montoit :. , 

En 1740 à 17006 t6fiDes(i) élaborées par 69 foameaox. 
• 1788 68000 85 

1796 laSooo 121 

1806 25oooo — 

1S20 400000 — 

1827 696000 184 

Ces 69Q006 tonnes sont fournies eh 1827 par les 
diflérens Comtés dans les proportions suivantes : 



(i) La tonne est de vingt quintaux anglais , chaque quintal de cent 
douze IWres avoir du poids , et chacune de ces livres vaut 0,913 de 
de livre poids de marc, ou 676,496 grammes. La tonne équivaut 
' donc à 2045,06 livres de marci soit 1001^36 kilogrammes. (B.) 

Staffordshire 
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Commerce du fer dans l\ ûRi^NDS-BRET A6i!(e. 3 1 f 

Staffordshire^ a 16,000 tonnes élaborées par gS foûmecox^ 

Shropshîre 78000 . 3l 

Gailes méridionale. 272006 gô * ' ' 

Cà lies septentrion. 24006 xi 

Torkshire>. . « • < . • 4^000 à4 

D<^rbyshire 2o5oo 14 

Ecosse^- ....... ^ . 36 5oo 18 

Total.... 600000 284 

Environ ^ de celte quantité de fer sont d'unie <juà-* 
lîte. propre k la fonte , et sont consommes en entîei' 
dans la Grande-Bretagne et en Irlande , à Texceptioa 
d'une petite partie qui s'exporte en France et en Ame-* 
rîqup. Les autres -^ sont convertis en barres, en filsn 
en fetiilles , «etc. , dont tirïe grande quantité est exportée 
dans toutes les parties du rnondé. 

Pour donner quelqu'idée de la valeilr de ce comnierce 
pour k pays, nous pouvons estimer à 12* livres sterling 
la tonne , le prix moyen du fer fondu ou travaillé; ce 
qui , en déduisant cinq pour cent de perte dans la fonte/ 
donne pour les ^ de fer de fonte , 

L. st* 2 289 800 soît Fr. S 7 1 14900^ 
€f en déduisant trente pouf 
•cent de perte pour le fer 
travaillé, dofnnef pour le9 
^ de celui-ci L^ st. ^oS'j 260 soîtFr. io3'4586oo 

Total L. st. 6297 ooQ soit Fr, 160 57 3 000 
Lai somme deviendroit beaucoup plus considérable 
61 Ton faisoit entrer en ligne de compte les belles ma* 
nufactures de Binningham et de Sheffield. 

Ce qui ajoute à l'importance de Ta fabrication du 
Se. etAtls. ISouv. série.\o\. Sg. N.«4- jy^eem, 182*. Tf 
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fer dans la Grande-Bretagne, c'est que ce fer sorl en 
entier des mines du pays, et qu'il n'entre dans sa ma- 
nulenlion aucun ingrédieht étranger : en conséquence 
presque tout l'argent qu'elle procure va dans, la bourse 
des artisans et jinanufacturiers anglais. 



NOTICE Sur un nouveau pyrobiètre pour mesurer 
LES HAUTES températures; par Mr. James Prfnsep 
à Bénarès. (Edimb. Joum. of Science, N.^XVIL) 



Apres aroir essayé divers genres de pyromèlres', Mr. 
Prinsep donne la préférence à celui qui est fondé sur 
les principes siiivans; — i.^ Les points de fusioQ des 
métaux purs sont fixes et déterminés \ ^-^ 2.^ Ceux de 
l'argent, de l'or et du platine, comprennent une échelle 
de température très-étendue ; — 3.^ Entre ces trois points 
fixes dans cette échelle » les alliages de ces trois men- 
taux en diverses proportions fournissent autant de points 
de fusion intermédiaires que l'on en peut désirer. 

Une fois qu'une semblable série d'alliages a été pré- 
parée , la chaleur d'un fourneau quelconque pieut être 
exprimée par celui de ces alliages le plus réfraclaire , 
qu'elle est capable de fondre. Les délerrtiînalions ob- 
tenues au moyen d'un pyromèlre de cette espèce , in- 
dépendamment de leur précision, ont l'avantage d'être 
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KOTJV. PYROM. POUR MES. lES lËAtlTÊS TEMPÉR. 3tC| 

les mêmes en tout temps et en tout pays/ La petitesse 
dei*appareii est pour lui une nôtirelle recommandation; 
il se compose simplement d'une petite coupelle^ 
divisée en un certain nombre de cellulles conte- 
nant le nombre requis d'aHtages pyforae'triques , cha- 
cun formant un grain de la grosseur d'une tête d'é- 
pingle. Les échantillons fondus dans une expérience , 
n'ont besoin que d'être applatls^ous le marteau poui* 
être mis en iisag« de nouveau. Pour consig«er briève- 
ment les résultats , l'auteur emploie une notation déci'' 
maie très-simple, qui exprime à la fois la nature de 
l'alliage fondu et le degré correspondant de l'échelle 
des «oin^ératures. ' Comm^ Ja^ -distance qui' sépare lea 
points de fusion de l'argent et de l'or n'est pas consi- 
dérable ,> il la divise seulement en io''« dont il obtient 
la mesure par l'addition êuccèi^rt de lo pour cent 
àror k l'argent; ensorte qu^e, <JaûSf eelte échelle, le zéro 
cist marqué à la fusion de* fat^ent piir^ cit lo'' à celle 
ôé l'or pur. L'espace compris entre' la fusion da pla^ 
tine et celle de l'ôr est divisé eu loo degrés,- que l'auleui' 
obtient pareillement en a)ontîmt 'Successîvemetil k For 
un pour cent de platine. L'auteur entre <^nsuite'dans de 
graqds détails podr. exposer la méthode par laquelle 
il s'assure de la justesse des alliages re^#>S ; ef les ex- 
périefices variées qui lui ottt déirtontré la convenance 
dé ce mode pyroinétrîque. Le reste du mémoiv*e co«- 
tiiént ta relation des essaisqu'il a faits ♦ pouf iteterminer, 
par le moyen d'u^ii appareil combiné avec un tbermo- 
mèrre à air, le rapport qui éxi&te entre le point de fasfor» 
de l'argent pur et l'échelle thermoméirique ordinaire^ 

Y 2 
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Ce Mémoire a élë lu à la Société Royale de Londres / 
et paroitra probablement dans le prochain volume des^ 
Transactions de cetto Société, 



USAGE DE LA STEATITE , POUR DIMINUER LE FROTTE- 
MENT DES machines; par Mr. E. Bailey de Boston* 
• (^American Journal of Science. ^.""XXYll). 



-snrr 



Ci£ minéral a été longi-temps mis en usage tsons ce 
rapport dans les grandes manufactures de Lowell v 
dans rAmérique du nord. Pour, cela, elle est soigneuse- 
ment pulvérisée ; puis mêlée avec de Thm'le, du suif, ou* 
du goudron , selon que Tune ou l'autre de ces ma- 
tières convient mieux au but cpe Ton a en vue. On 
comprend qu'il importe que la stealite employée soit 
parfaitement exemple de fragmens pierreux: on peut la 
purifier convenablement ^. en délayant la poudre dans de > 
rhuilcf ^t ea décantant le mélange au bout de quelques 
minutes. loe^ particules les plus^pesantes forment au 
fond du vase ui» dépôt, que Ton extrait aiséitient* Aiùsv 
préparée, la ^jsatite est appliquée avjcc suecè&. à touJte 
espèce de machine , où une substance onctueuse est' 
nécessaire {MHir adoucir les frottemens« Où dit aussi 
qu'elle peut être substituée avec avaulagè , aux compo- 
sitions employées ordinairiement pour engraisser le» 
roues des voitures. . . 
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On peut se faire une idée de la valeur de la stea-1 
' tite pour Tusage en question, parle fait suivant com-' 
muniqué par Mr. Moody , sur-intendant d'une manu- 
facture de Boston, Une machine à rouler, qui travaille 
dans cet c^tablissemént , porte un balancier horizontal 
pesant quatorze tonnes (de vingt quintaux), qui tourne 
sur une cheville de cinq pouces de diamètre , et fait 
da y5 à 125 révolutions par minute. Environ cent 
tonnes de fer sont, passées au rouleau de cette ma- 
chine dans un mois ; cependant le balancier a quel- 
quefois cheminé de trois à sept semaines , sans qu'il 
fût nécessaire de renouveler la steatite. Mr. Moody 
pense toutefois qu'il ne convient pas d'attendre aussi 
long-temps sans la changer. 

Cet emploi de la steatite a été découvert à Lowell » 
par un accident dont il est inutile de rappeler ici les 
circonstances. Il suffit de dire que cette découverte est 
considérée comme extrêmement précieuse par ceux quî 
l'ont mise à profit. On assure que jamais elle n'a man- 
qué de donner le résultat désiré , lorsqu'on a eu soin 
de commencer par chauffer un peu la machine : elle 
réussit tinêtQe. dapâ certains cas oii aucune autre subs- 
tance ne sautpit être employée avec succès. 



BULLETIN D'ANNONCES. 



ELEMENT!. DI CONCHIOLOGIA LINNEANA , et€. C'eSl^à- 
dire , ÉLÉMENS D£ CONCHYWOÏiCXJrlï; LINNJSEÎîNE ac- 
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compagnes de 20 planches en cuivre ; par Mr. E. I. 
BUBROW, A. M., etc.; traduits en italien sur la se* 
conde édition anglaise , et enrichis de notes nom- 
breuses , par Mr. le Marquis F. Baldassini , DA 
PfLSARO: I vol. S."" Afilan 1828, chez les héritiers de 
jr. P. Giegler. 

IL 

TRAITÉ PRATIQUE DE CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS ET 
MANUFACTURES , A l'HYGIÈNE ET A L'ÉCONOMIE DO- 
MESTIQUE ; par S. F.Gray; traduit de l'anglais, par 
T. Richard. (V. l'annonce p. 168 de ce vol.) 4* et 
5.' livraisons : 224 p. et 16 planches ; contenant la 
description des appareils relatifs à l'e'clairage , à 
Telectricitë , aux pesanteurs spe'cifîques , des appa- 
reils à Êltrefi à presser, à calciner, à fondre » etc. 

ÏI- 
^ENCYCLOPÉDIE POPULAIRE, OU LES SCIENCES, LES ARTS, 
ET LES MÉTIERS , MIS A LA PORTEE DE TOUTES LES 

CLASSES. Livraisons nouvelles. Voy. p^lBy de ce vol, 
JParis iS'lSf chez Audot. 

1) Géométrie des oui^riers, ou application' de la règle, 
de Téquerre , et du compas , à la solution des pro- 
blèmes de la ge'orqe'trie; par E. Martin, professeur des 
sciences physiques. H7 p. et 2 planches. 

2) Notions éUmmltUres de perspective linéaire et 
théorie 4^s ombres ) par M. G. T. Richard. 80 p. et 
2 pi 

ât) Art du vitrier \ pan Doublelte-Desbôis^ peintre- 
>îtrief , et rédigé pgif: ÎV}.*** 108 p. et i pi. 



Digitized by 



Google 



BULLETIN D* ANNONCES. 323 

4) Art de t ornemaniste ^ du stucateur^ du carreleur 
en pavés de mosaïque et du décorateur de divers genres*^ 
par M.*** 1 20 p. et i pi. 

5) Art de la peinture en bâtimens et des décors , y 
compris le badigeon et la teinture des papiers , à Tu- 
sage des ouvriers et des propriétaires ; par Doublelle- 
Desbois ) peintre-vitrier, et re'digé par M.*** 212 p. 
et 2 pi. 

III. 

LE GUIDE LA MENAGERE. (V. p. 326 du T. XXXVIII) 
— N.* 2. La laiterie ; art de traiter le laitage . de 
faire le beurre , et de fabriquer diverses sortes de 
fromages; par Mr. J.-L. R.; seconde édition revue 
et corrigée par M*** 160. — N.^'S. Art du blanchis- 
sage domestique^ diaprés les procédés anglais et fran- 
çais, etc.', par Mad. Pelouze, 122 p. et 2 pi. 

IV. 

LE GUIDE DES DAMES ET DES DEMOISELLES, — N.'* I. Art 
de la couturière en robes ; par Mad. Burtel ; 80 p. 
et I pi. — N.*'2. Art de faire les corsets, les guêtres 
et les gants ; par Mad. Burtel , 72 p. et 2 pi. 

• V. 

LA CUISINIERE DE LA CAMPAGNE ET DE LA VILLE, etc, 
par M. L.-E. A. Septième édition , revue , corrigée 
et augmentée par M. S. Parue, i vol. in-i2 34o p. 
. avec g pi. chez Audot , 1828. 
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ont coïncidé avec la baisse du baromètre du 21 fé- 
vrier 1828. ... . .,.......•(• Id. qtog 

Bésnmédes observa tFons météorologiques faites à Ge- 
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pnis dix ans. Id. 216 

Frngmens de lettres de \^an Swinden à Senebier sur 
les variations diurnes du baromètre et quelques 
antres observations barométriques. ........... Id. a83 

Béstthats des observations météorologiques faites à 

Alais ; par Mr. le baron d'Hombrea (Firmas)* .... Id. 290 

Des climats européens par rapport aux pluies; par 

Mr. de Gasparin. [Premier article) XXXVIII. 54 

Idem. (Second article). . , Id. ii3 

Idem. [Troisième article). , , . • Id. 180 

Idem- [Quatrième et dern. article) Id. 192 

Lettre de Mr. Huber-Biirnand au Prof. G. Maurice, 
sur un nouveau système de météorographie sym- 
bolique XXXIX/ 38 

Observations %\\t la grêle du 21 mai 1828 • . Id. 5i 
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CHIMIF. 

Mémoire sur Tessaî du chlorure de chaux par le' ■ 
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Notice sur la circulation du foetus ëhez les ruminans; 
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Traité pratique de chimie' appliquée aux arts et ma- 
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corps humain 4 XXXVIII. 1 49- 

Combustions humaines spontanées; par Mr. Julia* 
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Errata pour les T. XXXVI et XXlVÏI ....... XXXVW. 16S 
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Obseryations du mois. 

Le tnois de décembre â été d*iuie 
beauté remarquable. Point déneige, 
et pas trop d*humhlité. 

I^iiétail a pu pâturer à peu près 
tout le jnois. L'on h*a pu faire que 
peu de transports de fumiers sur les 
prés qui n*étoient pas assez gelés 
pour cette opération. 



. Remarques sur. le tableau. - 

Le a de ce mois , une bise, otyven t 
du nord-est d'une extrême \ioIenee> 

:i renversé tous les poteaux portant 
es instrumens d'observations , et a 
^ts plusieurs de ces instrumens hors 
{de service. C'est la cause des lacunes 
que l'on remarque dans les colonnes 
des thermomètres et de Thygromè- 
|re ; lacune dont on a tenu compte 
dans tes moyennes. 
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